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fjt m f ufei grandement  efiimé,  d'autat 
<p  ilefiplain  de  merveille*  Et  celle  qui 
fefaitparmy  les  Cbrcjliens , n ejl  pas 
fmplement  de  curiofteimais  peut pro- 
céder d Vn  efprit  remply  de  pieté , au  fi 
bien  que  de  grande  érudition.  Car  U 
Cognoiffdnce  qu  on  en  recueille  peut 
grandement  fer uir  Jars  que  l'on  irai - 
éle  tant  des  affaires  d!‘EJlat}  que  de  la 
Religion  . C ejl pourquoy  les  plus  let- 
tre\,s’y  font  addonnês.  Et  ce  non 
feulement  au  contentement , mais  aufi 
au  foulagement  de  ceux  qui  n’ont  pas 
tant  de  lettres  ^ou  tant  de  loifîr,  d faire 
tels  ouvrages.  Entre  ceux-cy,  ÏJu» 
tbeurdece  traiflè  ejl  ejlimé  très -do- 
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Le  fleur s qui fe fait  tou- 
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av  lectevr: 

(le  & fort  mdicieux  par  les  fl«t  CO- 

pables^pourcequtUefcntenJnr 

grands  perfonnagesfa  tradujim  en* 
cil cfai(lcFm°>[et*rMo»fie»rij 
U Montagne  ken  verse  en  tadim 

Lanzuefayfibim  fait  que  te  l ay  me 

ie  ftncabm- 1 tour  te  rendre  part ut. 

Jn,  à,  ÜtâebcUes  chef  es  f*t»  ren- 
treras en  la  leÛure  de  ce  Lmre, terne 
aiifid'vnajpHri  tefmoignage  du  dé- 
fit ardent  «tse  ïay  de  trauaâer  pour 
Mité  publique  foquoy  abeaucoup 
contribue  Monfour  du  Usefne  Mé- 
decin ordinaire  du  Roy  > qui  Jm 
foin  & diligece  a tat  fait  entiers  Mon- 

1 fieur delà  Montagne  qtttlenajouf- 

fertla  publication  3 l'a  ant préalable- 
ment  fait  ■votr  à perfonne  capable & 
particulièrement  a Mon  fieur  Halher 
Dotteur  de  Sorbonne  , P rofejfeur 
du  Rcy.£r  très- digne  des  ftalue\ 
quilpreftlfe.  A Vicu. 
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Donné  à Paris  le  vingt*  hui&ielr 
iour  de  Septembre  mil  ûx  cens  cre 
ce-neuf. 


Par  Je  Roy  en  fon  Cenftil. 

matharel 


Ledit  Sieur  de  la  Montagne  a choL 
fi  O limer  de  Varennes , Marchand  Li- 
braire à Paris,  pour  Kmprefllon  du 
prefent  Liurc,  auquel  U a cédé  & 
cranfporte  le  droit  de  fon  Priuiicges 
pour  iouyr  du  contenu  en  ieeiuy.  * 

i^Âcheuc  d imprimer  pour  la  premier® 


L’ANCIENNE 

ESTENDVË  DE  LA 
langue  Grecque* 


A Grèce  t qui  ancienne-  stïAèW 
mène  eftoit  appellce  non  longé 
HeBas  > eftoit  enclofe  aPrinaP‘°î 
entre  la  Baye  d’ Ambra- - 

- «*»  par  la  riuicre  d'Ara- 

cljtm  qui  y tombe  du  cofté  de  l’Occi- 
dent, & par  le  fleuue  Peneas  au  Nord,’ 

& par  la  Mer  des  autres  coftez.  De 
lorte  que  l'Acarnanie  & la  rhejfalie 
eftoient  vers  la  terre  ferme  , les  der- 
niers pays  de  la  Grece.  Et  toutesfois 
non  feulement  les  Régions  contenues 
A 


g Recherches  de  U diaerfité 

dans  ces  limites  là,  mais  aufïi  les  Roy- 
aumes de  CMacedome  &C  d’Epire,  eftans 
les  Prouinces  les  plus  proches  voifmes 
(à fçauoir  Macedoine  vers  le  Nord,E/>/Ve 

vers  l’Occi<îent)eurent  anciennement 
la  langue  Grecque  pour  vulgaire  -.car 
encore  qu’originaircment  cettè  lan- 
gue appartint  à ce  qui  s’appelloit  Hel 
las  feulement,  fi  eft-ce  que  par  fuccet- 
fion  de  temps,  elle  deuint  aum  vul  gai- 

rcàcelle-cy*  . , 

Secondement  c’eftoit  la  langue  de 
toutes  les  Ides  qui  font  en  la  Mer 
Ægée,  entre  \zGrece  & , tant  de 

ce  grand  nombre  de  petites  Ætuees  en- 
tre Candie  & iTegrepont  nommées  Cy 
clades  (au  nombre  de  5 j.) que  de  toutes 
les  autres  au  deflus  du  Negrepont  iui- 
qu’au  deftroit  de  Conftantinople. 

Tiercementdes  Ides  de  Candie,  S car- 
iante, Rhodes,  & d’yne  partie  de  CW, 
de  toutes  les  petites  Ides  le  long  de 

la  coü.cd’i_Jjîe>  depuis  Candie  iulqu  en 

^£n quatriefme lieu,  non  feulement 
de  toute  la  partie  Occidentale  de  l A- 
fie  mineur  (dide  à piefent  uAnato.se,  Sc 
par  corruption  Natolie)  fituec  vers  la 


des  L alignes  $ Religions]  | 

Mer  Ægée,  comme  ayant  eifté  peuplée 
de  grand  nombre  de  colonies  Grecques  % 
defquelles  il  y a eu  celle,  comme  nom- 
mément JHilet . qui  au  rapport  de  Se~  Setsec.con-* 
neqne  elt  ditte  auoir  cite  merc  de  77.  c#  6r 
Villes»  & félon  Pline  de  80.  Mais  auifi  Piia.l.j.c. 
dmcofté  du  Nord  vers  le  Pont  Buxm  î£„.  , 

îuiques  a Siwopd  ( ait  IJocrates)  &£  duco-  ncgyric. 
fié  de  Midy  qui  regarde  l’A fnque , iuf-  ' poft 

ques  aux Ifles -Chdidoniennes{ dit  Lttcia ) Ludan  in 
qui  font  vis  à vis  des  confins  de  Lycée  >diaIo3-  de 
auee  la  Pamphyhe.  Et  combien  que  iTogè,»^ 
dans  ces  limites-  là,  feulement  on  par-  iairf  j ’ 
lad  la  langue  Grecque  généralement, 
és  codez  maritimes  d' A fie  ; fi  eft.ee 
qu’au  delà  d’icelles , en  toutes  les  deux 
nues  du  codé  de  l'Orient , il  y'auoic 
beaucoup  de  Villes  Grecques,  ( quoy 
qu’entre-mefiées  de  villes  Barbares.) 

Et  fpecialement  ie  trouue  la  code  du 
Noïdd’Afie,  mefmeiufqu’àTrebifon- 
de , en  auoir  efté  extrêmement  bien 
remplie.  D’auantage  on  peucaufli  ob-* 
feruer  par  les  hi (toi res , que  non  feule- 
ment tous  les  quartiers  maritimes 
d' Anatolie  entendaient  & parlaient  la 
langue  Grecque,  mais  audi  la  piufparc’ 
du  peuple  dans  les  terres , tant  à ration 


Hieroft.  în 
proenv*  1 i< 
com.  Epiit 
ad  Galac. 


StraboI.H 


i,ib.  cit. 
long,  poft 
m ed.  &: 
Plin.  1.  6* 


4 Recherches  delà  âiuerjhè 
du  grand  commerce  que  ces  contrées 
riches  & opulentes  auoient  pour  la 
plufpart  auce  les  Grecs , que  pourcc 
que  de  tous  côftez,  excepté  de  l’O- 
rient feulement,  elles  en  eftoient  cnui» 
ronnées.  Cependant  eft  digne  de  con- 
fideration  , qu’encore  qu’en  ces  re- 
gions  d'Anatolie  la  langue  Grecque  pre- 
ualuftiufqueslà  que  d’eftre  en  quel- 
que façon  generale;  fi  eft-ce  que  pour» 
tant  elle  n’y  deuint  iamais  vulgàire,ny 

n’abolit  point  les  langues  vulgaires  de 

ces  pays-là.  Car  non  feulement  S. 
Hierofme  obferue  des  G dates  particu- 
lièrement, qu’outre  la  langue  Grecque 
ils  auoient  auflx  leur  langage  propre  &' 
peculier,  fembiable  à celuy  de  Treuesi 
■ & Strabon  des  Cariens , qu’en  leur  lan- 
gagcil  fe  trouuoit  quantité  de  mots 
Grecs,  ce  qui  emporte  manifeftement 
que  e’eftoitvn  langage  different:  mais 
auffi  le  mefme  Strabon  tefmoignc  for- 
mellement,apres  Ephorus , que  defeize 
diuerfes  nations  qui  habitent  cette 
traiétc,  il  n’y  en  auoit  que  trois  de 
Grecques,  8>c  toutes  les  autres  (dont 
les  noms  font  là  recitez  ) eftoient  bar- 
bares; & neanemoins  y font  obmis  les 


des  Langues  & Religions.  5 
Cappadociens , Galates , Lydiens , LMeo- 
niens  & Cataoniens , qui  ne  Ton  c pas  pe- 
tites Prouinces  de  cette  Région  là. 
Comme  ilcft  auflî  obferué  par  p/,w 
& autres,  que  les  ia.  langages  efquels 
on  tefmoigne  que  dMithrieUtes  Roy  de 
Pente  dloicfi  bien  verfé  qu’il  les  par- 
loir  tous  fans  truchement  ou  interprè- 
te, eftoient  les  langues  d’autant  de  na- 
tions qui  luy  eftoient  faj  ettes,  la  do- 
mination duquel  , toutesfois  , nous 
içauons  auoir  efté  reftrainte  pour  la 
plmpart  dans  l Anatolie.  Et  combien 
que  tous  ces  tefmoignages  monftrent 
euidemment  que  la  langue  Grecque 
n eiroit  point  le  langage  vulgaire  Sc 
naturel  de  ces  regions-là,  toutesfois  il 
n yenapoint  de  pluspuiftant,  que  ce- 
luy  qui  eft  tire  du  fécond  chapitre  des 
Aftes  des  Apoftres,où  plufïeurs  de  ces 
Régions  , comme  Cappadoce  9 Ponte, 
AfiC't  Phrygk  , & Pamphylie  font  aile! 
guees  pour  exemples  de  differens  lan- 
gages- 

Encinquiefme  lieu,  c’eftoitaufïile 
langage  de  la  plus  grand’  partie  de  la 
coite  maritime  de  Thrace,  non  feule- 
ment depuis  P h ellejpont  iufqu'à  BiZan- 
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try  ('qui  eftoit  * cette  partie  de  Con » 
ftaviivepk^ucQmo  Oriental  de  la  V il. 
‘le  où  eft  maintenant  le  Serrail  du 
grand  Turc)  mais  encorau  deflus,tout 
le  long  iufques  aux emboucheures  du 
Danube.  Et  encor  par  delà,  (félon  $cy- 
laxde  Cananda,  & quelques  autres  ) ie 
îfouye  beaucoup  de  Villes  Grecques 
àuoir  eftç  plantées  le  long  de  cette 
çofte  j iufques  au  deftroit  de  Cajja , &£ 
principalement  en  Taurigue.  Voire 
melme  encor  par  delà  ce  deftroit  vers 
l’Orient,  tout  le  long  de  la  cofte  mari- 
time de  Cinape  & de  c Mtngrelie  iuf- 
ques au  fleurie  &:  delàcircui- 

fant  iufques  à Tnbifonâe  , ie  trouuç 
qu’il  eft  fait  mention  de  plufieurs  Vil- 
les Grecques  efparcesça&  là:  c’eftà 
dire  en  vn  mot,  par  toute  la  circon- 
férence du  Pont  Euxin. 

En  fixiefme  lieu , ( pour  tourner  de? 
FOriçnt  & du  Septentrion  vers  l’Oc^ 
cidenty  ç’eftoit  le  langage  de  toutes  les 
Mes  Occidentales  & Méridionales 
qui  font  le  long  de  la  çofte  de  Grece  de- 
puis Candie  iufqu’à  Corfou  , laquelle 
aufll  en  eftoit  vne,&  tout  enfemble  de. 
«çette  fertile  facile,  dans  laquelle  feule 
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Me  i’ay  remarqué  en  de  bonnes  hiftoi- 
res  plus  de  30.  Colonies  Grecques 
auoir  efté plantées,  & quelques-vnes 
d’icelles  belles  & grandes  Villes , fpe~ 
cialement  Agrigentum  bc  Syracufe , la 
dernierc  desquelles  Strabon  efcrit 
auoir  eu  180.  fladcs  de  circuit , c’eft  à 
dire  iz.  mille  Sc  demy. 

En  fcptiefme  lieu , non  feulement 
de  toute  la  coftc  maritime  d’Italie,  qui 
eft  fur  la  Mer  de  T o/cane,  depuis  la  ri- 
uier cGarighano  (anciennement  appel- 
lce  L'iris  ) iufques  à Leucopetra , pointe 
la  p’us  méridionale  dl Italie , car  tout 
ce  riuage  contenant  prez  de  140. mille 
eftoit  habité  par  les  Calonies  Grec- 
ques: Et  delà  en  auant,  de  tout  ce  bout 
d'Atalie  qui  eft  vers  la  Mer  Ionienne , és 
enuirons  des  grandes  Bayes  de  Scilaci 
& de  Tarama,  lequel  eftoit  fi  prés  à 
prés  remply  de  belles  & grandes  Vil- 
les des  Grecs , qu’il  s’acquit  le  nom  de 
Magna  Grecia  : mais  auffi  encore  plus 
auant , d’vne  grande  partie  de  la  Touil- 
le, qui  eft  vers  la  mer  Adriatique.  Et 
mefme  non  feulement  ces  parties  ma- 
ritimes.là,  mais  àcequ’ilfemble,  les 
peuples  du  milieu  des  terres  vers  ce 
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bout  de  /’ Italie  , parloicnc  la  langue 
Grecque.  Cari’aÿ  veu  quelques  vieil- 
les pièces  de  monnoye  des  Brutiens , &C 
plus  s’en  peut  veoir  dans  Goltzim , qui 
auoient  des  inferiptions  Grecques , ef- 
quelles  ie  remarque  qu’ils  font  nom- 
niez  b?s 7?(«}  auec  vu e &:  deux  et,  & non 
pas  Brutq  y comme  les  Efcriuains  La- 
tins les  appellent.  Et  ay  veu  pareille- 
ment vne  pieee àzPandefie,  quieft  vue 
ville  dans  les  terres  de  ces  quartiers-là, 
auec  mefme  infeription.  Et  mefmes 
jyiage  vulgaire  de  la  langue  Grecque 
n’a  pas  efté  entièrement  efteint  en 
quelques-vncs  de  ces  parties-là  d’ Italie 
linon  depuis  peu  de  temps  : car  Gala- 
tem  homme  do&e  de  ce  pays-là  a laiffé 
par  eferit  que  quand  il  eftoit  petit  gar- 
çon (&ii  viuoitil  yaenuiron  izo.ansj 
on  parloir  Grec  dans  GallifdiyVû  le  fur 
la  riue  Orientale  de  la  Baye  de  Taran- 
to.  Voire  elle  continua  en  l’vfage  Ec- 
clefîaftique  en  quelques  autres  en- 
droits de  cette  région  d\ Italie  bien  plus 
long-  temps  ; car  Gabriel Barrim  qui  vi- 
uoit  il  n’y  a enuiron  que  40 . ans  d laiC 
fé  par  eferit , que  l’Eglife  de  Rotfano 
(Ville  ^ixhiepifcopale  de  la  haute 


des  Langues  dr  Religions.  y 

Calabre  ( auoit  retenu  la  langue  &t  les 
ceremonies  Grecques  iufques  à fbn 
temps,  & puis  deuint  Latine  Et  afin 
de  defeendre  encor  plus  près  de  noftre 
temps,  ^Angelm  Rocca , qui  viuoitily  a 
çnuiron  zo.  ans  a remarqué  qu’il  trou- 
uaen  quelques  parties  de  la  Calabre  & 
de  la  Fouille  qu’on  auoit  toufionrs  rete- 
nu quelques  reliques  de  la  langue 
Grecque. 

En  huiétiefme  & dernier  lieu  ce  ri- 
vage de  France  qui  eft  vers  la  Mer  Me~ 
diterranée , depuis  le  Rhofne  iufqu’en 
Italie  y eftoit  habité  des  Grecs , car  * 
Olîar/etlle cü.o'\t  vnc  Colonie  des  Pho- 
céens y d’icelle  fie  dériuent  plufieurs 
autres  Colonies, * plantées  le  long  de 
ce riuage» iufques  à Nice'y  commence- 
ment de  C Italie  , qui  en  eftoit  aufîï 
vnc. 

Et  encor  outre  tout  ce  qui  a eftécy- 
deflus  nommé,  ic  pourrois  conter  be- 
aucoup d’autres  Colonies  des  Grecs. 
efpanduës  tant  en  Europe  qu’en  ^Jîet 
& quelques. vnes  en  Afrique , car  encor 
qu’il  ne  me  louuienne  pas  auoir  leu  en 
aucune  hiftoirc  qu’aucunes  Colonies 
Grecques  ayent  elle  plantées  en  Afrique 
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depuis  le  gran  d Syrtis  vers  l'Occident» 
horfmis  vne  en  Cirta  V illc  de  N ttmidte , 
plantée  par  Micipfa  fils  de  Mafinîffa , 
ainfi  que  raconte  Strabon  : fi  efLce  que 
delà  vers  l’Orient,  il  cft  certain  qu’il  y 
enauoit  quelques- vnes:  car  les  gran- 
des Villes  de  Cyrene  &c  d’ Alexandrie 
e fl  oient  toutes  deux  Grecques.  Et 
eft'reuident  non  feulement  dans  Stra- 
hon  & Pt  clamée , mais  dans  Mêla  & au- 
tres Efcriuains  Latins , que  la  plufpart 
des  Villes  de  ces  quartiers- là  portoiet 
des  noms  Gm-.?.  Et  finalement  S.  Hte- 
rofme  a tcfmoigné  formellement  que 
la  Lybie,  quieft  proprement  cette  par- 
tie d'Afrique  qui  fe  ioint  à l'Egypte, 
cfloit  remplie  de  Villes  Grecques. 

C’eftoient-là  les  lieux  où  la  langue 
fe-parloit  vulgairement  & na- 
turellement , foit  originairement  ou  à 
raifon  des  Colonies.  Mais  neantmoins 
pour  d’autres  çaufes  ou  raifons , elle 
xlcuint  beaucoup  plus  ample  &:  gene- 
rale* L’vne  fut  l’amour  de  laPhilofo. 
phie  èc  des  arts  liberaux  qui  prefque 
n’efloient  eferits  qu’en  la  langue  Grec- 
que. Vne  autre  ,1’extremement  grand 
commerce  U trafic  des  Grecs , à quoy 
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ilss’oceupoient  pardeffus  toutes  les 
autres  nations , horfmis  peut  cftrc  les 
anciens  phænteiens  > aufquels  toutes» 
fois  ils  ne  femblcnt  pas  auoir  elle  infc- 
rieurs.  Vne  troifîclme  furpafïântcel- 
les-cy,  poureeque  ces  grands  Princes 
entre  lefqucls  tout  ce  qu’ Alexandre  le 
Grand  auoit  conquis  fut  diuife3 
çftoieiït  Grecs  , qui  pour  pluficurs  rai. 
fons  ne  pouuoient  autrement  qu41s 
n’efpandiflent  la  langue  Grecque  au 
long  & au  large  par  tous  ces  pays  la» 
dont  ils  eftoient  Gouuerncurs , entre 
lefquels , mefrne  vn  fc'ul:  à fçauoir  Se- 
le u eus , eft  d i t par  <^1Pf>ian  auoir  fondé 
és  parties  Orientales  fous  fon  Gouuer. 
nement,pour  le  moins  60.  VilieSjtou- 
tes  portans  noms  Grecs , ou  bien  appel*" 
lécs  du  nom  de  fon  pere  3 ou  de  les 
femmeSjOU  de  foy-mefme.  Et  vnequa- 
triefme  caufe  qui  és  temps  fuiuans  âd- 
uança  grandement  l’eftenduë  de  la 
langue  Grecque,  fut  l’employ  des  Grecs 
au  Gouuernement  des  Prouinces , 
apres  la  tranflation  du  Siégé  Impérial 
à Conft antinomie.  Pour  ces  raifons,dy-ie, 
çnfcmble  auec  le  meflange  des  Colo- 
nies Grecques  difperfécsenplufieursem 
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droits  (en  l’abondance  defqueljes  les 
Grecs  furpalïoient  de  beaucoup  les  Ro. 
mains  ) la  langue  Grecque  s’efpandit 
ïïï«on,vbi  loin  , & fpccialcmcnt  vers  l’Orient.  . 
lulqueslà  que  S.  lerofme  raconte  que 
tout  la  Leuant  ( ce  qui  toutcsfois‘  Te 
doit  entendre  auec  limitation , a fça-r 
uoir  delà  partie  Orientale  de  l’Empi- 
re Romain, ou  pour  parler  félon  la  phra- 
fe  de  ces  temps-là , du  Diocefe  de  l’O- 
rient,  quicontenoitla.fyr/i?,  la  Palefti- 

Ifid.OnVin.”^ Ia  Cilicie  > & vnc  partiede  Mefepota- 
l?.c :i.  ° ' mie&cd’ parloir  le  langage  Grec, 
lequel  auffi  Ifidore  obferue  particuliè- 
rement en  Egypte  Scan  Syrie  auoirefte 
le  Dia!e£t cDorique.  Et  la  langue  Grec- 
que podedoit  cette  grande  gloire  au 
temps  des  Apoftres  , & long  temps 
apres  és  parties  Orientales , iufques  à 
ce  que  par  les  inondations  des  Sarra- 
fms  d'^Arahie,  elle  vint  à périr  en  ces 
Prouinces-là , enuiron  640.  ans  apres 
la  N aiflance  de noftre  Sauueur,  àfça. 
uoir  au  temps  de  Y PI  eracliust 

les  Arabes  introduifans  leur  langage 
enfembîe  auec  leurs  vi&oires  , dans 
tous  les  pays  qu’ils  fubjuguerent,  ne 
plus  ne  moins  que  l’on  fuppofe  la  lan. 
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gue Latine,  eftre  perie  par  l’inonda- 
tion &c  meflange  des  Gotbs  &C  autres 
nations  barbares  en  l’Occident. 


DE  LA  DECADENCE  DÉ 
l'ancienne  Langue  Grecque ,&  du 
prefent  Grec  vulgaire, 

C H A P.  II. 

Aïs  aujourd’huy  la 
langu  cGrecqaeeft  gra- 
demement  dccheuë, 
non  feulement  au  re- 
gard de  Ton  eilenduë 
&:  vfage  vulgaire , 
mais  auflî  de  fa  pureté  & élégance. 
Car  quant  à fon  eftenduë  &>  vfàgc, 
premièrement  en  Italie,  France,  &c  au- 
tres lieux  Occidentaux, le  langage  na- 
turel des  pays  a empiété  fur  ieelîe.  Se- 
condement és  lifiercs  de  la  Grece  mef- 
mc,  à fçauoir  en  Fpire,  & en  cette  par- 
tie de  CMacedoine  qui  gift  vers  la  Mer 
Adriatique  , la  langue  Sclauenne  l’a 
efteinte.  Tiercement  dans  l'Anatolie , 
la  langue  Turquefque  l’a  pour  la  pluf- 
partfuppriméc.  Etfînaîement  és  par- 
ties plus  Orientales  Méridionales, 
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comme  en  la  partie  de  ciltcie , qui  cft 
au  delà  du  fleuue  Piramm , en  Syrie,  P a* 
lefline , Egypte,  Sc  Lyhie , la  langue  Ara- 
bique l’a  abolie.  Abolie,  dy-ie , quant 
à l’vfage  vulgaire , car  quanta  l’vfage 
Ecclcnaftique  , plufieurs  Chrcftiens 
en  ces  pays- là  la  retiennent  encore  en 
leurs  Liturgies.  De  forte  que  les  con- 
trées efquellcs  on  parle  pour  le  iour- 
d’huy  la  langue  Grecque, ne  font  en  peu 
de  mots  que  celles-cy . En  premier  lieu 
la  Grèce  mefme  , excepté  Epyre  , &la 
partie  Occidentale  de  M ace  dot  ne.  Se- 
condement les  Ifles  de  la  Mer  Æqée. 
Tierecment  Candie , & les  Ifles  à l’O- 
rient de  Candie  le  long  de  la  cofte  d' A- 
fe  iufques  à Cypre : quoy  qu’en  Cypr.e 
l’on  parle  diuers  autres  langages  outre 
le  Grec.  Et  pareillement  les  Ifles  à l’Oc- 
cident de  Candie , le  long  des  codes  de. 
la  Grece  & d'Epire  iufqu’à  Corfiu.  Et  fi- 
nalement vne  bonne  partie  de  L' ^Ana- 
tolie. 

Mais , comme  i’ay  dit,  la  langue 
Grecque , n’cfl;  pas  feulement  ainfi  re- 
ftraintc  & reflerrée  en  eomparaifon  ds 
l’ancienne  amplitude  qu’elle  auoit, 
mis  suffi  eft  beaucoup  dégénérée 
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empires  quant  à la  pureté  du  langage, 
eftant  inondée  de  barbarifmes:  Mais 
non  toutesfois  ians  qu  il  relie  quelque 
faueur  de  l’ancienne  elegance.  Et  mefi 
me  n’efl  pas  tout  à fait  tant  décheuë 
de  l’ancien  Grec,  qûe  l'italien  s'eftde-  Be!]oni0b^ 
party  du  Latin , ainlî  qu cBellonim  a auf-  feruas.  i.  u 
fi  remarqué  , &c  comme  il  paroiftra  c*i* 

.hors  de  doute  en  conférant  plulîeurs 
Epiftres  du  langage  d’aprefent,  que 
vous  pouuez  trouuër  dans  la Tunogr.t- 
cia  de  Crufm , auec  l’ancienne  langue: 

Laquelle  corruption  neantmoins  n’eft 
pasarriuéepourle  certain  à ce  langa- 
ge par  aucune  inondation  de  peuples 
barbares  comme  on  füppo'.e  que  c’eft 
ce  quia  altéré  la  langue  Latine  : car 
encore  que  ie  fçache  bien  que  la  Grecs 
a efté  rauagée  5e  dégaftée  par  les 
Geths,  fi  ne  trouuay  • ie  pas  dans  les  hi- 
ftoires  aucune  mention  de  leur  habi- 
tation ou  longue  refidence  dans  la  Grc» 
ce,  ny  qu’ils  ayent  efté  réduits  en  vn 
feul  peuple  auec  les  Grecs , fans  quoy  ie 
ne  puis  m’imaginer  comment  ils  euf- 
fent  peu  grandement  altérer  la  langue 
Greccjue. Et  cependant  il  eft  trcs.ccrtain 
que  long- temps  auant  que  les  Tans 
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vinfTent  parmy  eux,  leur  langage  eftoie 
parucnu  à,  la  corruption  où  nous  le 
voyons  à prefent:  car  es  efcrits  de  Ce- 
dre  nu  Si  Nicetas , & autres  Grecs  moder- 
nes, ( quoy  que  long-  tempsauant  l’in- 
uafion  des  Turcs , 8c  que  d’ailleurs  cc 
fuffent  gens  très  dodtes  8c  fçauans  ) il 
fc  trouuc  de  grands  tefmoignages  de 
ce  barbarifme:  En  forte  que  les  doétes 
Grecs  confeü'cnt  8c  recognoiffent  eux 
Turcogr*Cj  mefmes  que  cette  corruption  eft  fore 
l-7.p-48?j  ancienne  , 8c  ignorent  entièrement 
quand  elle  commença  à fe  glifler  en 
leur  langage.  Ce  qui  m’eft  vn  argu- 
ment certain  que  elle  n’a  point  eu  de 
commencement  violent  ny  foudain 
par  le  meflange  d’autres  nations 
eftrangeres  , ains  s’eft  infirmée  dans 
leur  langage  par  le  changement  ordi- 
naire que  le  temps,  8C  pluficurs  occa- 
fiions  communes  qui  en  defpendent 
ont  accouftumé  d’apporter  à tous 
les  langages  du  monde.  A raifon  de- 
quoy  la  corruption  du  langage  croif» 
fant  petit  à petit,  le  changement  en  s. 
* ZygoEial.  efté  comme  infenfible.  Toutesfois  on 
Ctuf'Tur-  ne  Peuc  ui£r  ( & * quelques  Grecs 
spgræc.  " raefmss  le  coefdTent  ) qu’outre  plu- 
" {leurs 
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fleurs  mors  Latins  > Iefquds  pâr  la 
tranflation  du  fiege  Impérial  à Con- 
jlantweple  commencèrent  à fe  glifler 
dans  leur  langage,  comme  il  fe  peut 
remarquer  en  diuérs  Aucheurs  Grecs 
de  bonne  antiquité  -,  quelques  mots 
Italiens  , Sclquems,  ^rabefques  , T»/- 
qttefjues  , ■&  d’autres  nations  ne  s’y 
foientaufli  fourrez,  par  Je  moyen  du 
grand  trafic  &:  commerce  que  ces 
peuples  auoient  auec  les  Grecs.  Pour  Beîfs,î< 
laquelle  raifon,  comme  l’obferueÂzA 
loniasy  le  changement  fe  trouuc  plus 
grand  és  parties  maritimes  & autres 
femblables  lieux,  où  il  Ce  fait  vn  con- 
cours d’eftrangers,  que  dans  les  terres 
& régions  intérieures.  Mais  néant- 
moins,  la  plus  grand’partie  de  la  cor- 
ruption de  cette  langue  s’efl:  engen- 
drée  au  dedans  d’eux  mefmcs , Ô£  n’effc 
procedée  d’aucune  autre  caufe  que 
de  leur  propre  nonchalance  ou  afte-  Vile  Crofi 
flation.  Comme  premieremenc(pour  Turc°Srs 
exemple)  par  mutilation  de  quelques  *+* 
mots  , prononçons  .&  cfcriuans  ***-. 

^our  juwiyf,  ra.  pour  iW,  &c.  Seconde-  *C* 
ment  par  affemblage  de  diuers  mots 
mm,  comme  pour  «v  làs, 

B 


J i&  Recherches  de  U diuerjttè 

çuwj*  pour  as  W wJ* , Scc.  Tiercé- 
ment  par  confufion  de  Ton,  ne  faifans 
point  de  différence  entre  là  pronon» 
ciation  de  trois  voyelles,  à fçauoir  n,  j, 
v,  ôc  de  deux  diphtongues  «,&«/, 
toutes  lefquelles  cinq  ils  prononcent 
par  vne  feule  lettre  i,  comme  onwv 
eocoV,  wh , Xwtiti  , ils  prononcent  ko  s, 
icon  ,(litbi  ,X\yu  En  quatriefme lieu, 

par  changement  ou  tranfpofition  des 

accens,  à d’autres  fyllabcs  qu’à  celles 
auxquelles  ils  appartenoient  félon 
l’ancienne  prononciation.  Et  ces  qua- 
tre cfpeces  de  corruptions  font  Fort 

communes  en  leur  langage:  pour  lef- 
quelles raifons,  & autres  qu’on  peut 
Barrat».  in  obferuer  dans  Crufius,Burrana,  tcc.  La 
Coron,  langue  Grecque  eftdeuenuë  beaucoup 
pretioû.  aiccrge  & changée  ( mcfme  és  paroles 
propres  6c  naturelles  du  langage,)  de 
ce  qu  elle  cftoit  anciennemét;  N eant- 
-Gerlach.  moins  , quelques- vns  qui  ont  dili- 
,pud  Cruf.  gcmmcnt  obferué  cette  langue  en 
cogr«“£  p.  chaque  partie  de  la  Grece,  efcriuent 
4»>-  qu’il  y a encore  en  la  Merée  ( jadis  Pe- 

loponnefùs  ) entre  Napoli  SC  Monemhajt 
(autrefois  appellées  Nauplia  6c  Epi - 
daurHs)  quelque  quatorze  Villcs,dont 
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les  habicans  font  appeliez  Zacones 
Cpour  Lacones  ) qui  parlent  encore 
* ancienne  langue  Grtcaue , mais  bien 
elîôignée  des  reiglcs  de  Grammaires 
toutes^fois  ils  entendent  ceux  qui  par- 
lent grammaticalement , mais  n’en, 
tendent  point  le  Grec  vulgaire. 

Comme  audi  Beüonius  mentionne  vn  Mellon: 
autre  lieu  prés  d’  fl eracléc  dans  i'Anato-  PWcrUâ^ 
«e,  qui  retient  encore  le  pur  G’wpour  C‘  ^ 

falangne  vulgaire.  Mais  excepté  ce 
pcudcliepxjil  eft  tres  certain  que  la 
diftereneé  d’entre  le  Grec  d’aprefent» 

& 1 ancien,  eft  deuenuë  fi  grande,  que 
leur  Liturgie  41  qui  fe  lie  encore  en 
l'ancienne  Langue  Grecque^  à fçauoir  3,1 
«elle  de  B.f.U  és  iours  des  Feftes  & de  “.ï  »i.„, 
dimanches,  & celle  de  Chryfofleme  és  in  iis  dc 
l'ours  communs  & ordinaires , n’eft  ckÈ'Jp, 
«Juepeu  ou  point  entenduë  du  coiru  47. 
mun  peuple,  ainlî  que  les  hommes  do- 
tes qui  ont  efté  en  ces  quartiers-là 
ont  raconté  à * d’autres,  & à ttioy.  *v,-d.cbj< 
- ime;  ce  qui  le  peut  âuflî  prouuer  træ  I°c.cic. 
parcecy  àfçauoir,  que  ceux  qui  font  *Jcar£* 
icn  verfezaudocteG’rerîne  peuuent  <*/pag.>i7£. 
entendre  le  vulgaire.  *4'j;*%* 
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X>  E L’  A N G /£  N N E 

eflendu'è  de  langue  Latine,  du 
temps  de  f Empire  Romain . 


G n ap-  IXÏ* 


Es  bornes  ordinaires 
de  l’Empire  Romain 
eftoient  » du  cofte  de 
l’Orient  l'Euphrate  s.,  ôc 

TOj— jli||- r_ i quelquesfois 7" igris : P u 

cofte  du  Nord  les  riuieres  ànRhmÔC 
du  Danube, &c  le  Pont Euxm-.  DelUc. 
ciden il' Océan:  Du  Midy  les  Catara- 
ctes du  Nil,  és  derniers  confins  d Egj- 
ptei  & en  Afrique  le  Mont  ^tlas.  Le- 
quel  commençant  a l'Occident  lur  la 
cofte  de  ï Océan,  vis  à vis  des  ïfles  de 


coite  de  y uccufi)  y r 

Canarie,  s’eftend  vers  1 Orient  pre  - 
que  îufqu’en  Egypte  , eftant  en  peu 
d’endroits  diftant  de  la  VLttMediterra- 
née  de  plus  de  a oo.  mille.  C'eftoient- 
là  dv-ie , les  bornes  ordinaires  de  cet 

Empire  dans  la  terre  fer  mes  car  enco- 
re que  les  Romatns , quelquesfoisaye 
cutrepaffe  ces  bornes, principalement 
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vers  l’Orient  &:  le  Nord:li  eft-ce  qu’ils 
gairdçrent  bien  peu  de  ce  qu’ils  y 
aüoient  conquis.  Mais  l’Empire  fut 
fermement  eftabîy  dans  ces  limites, 
dont  il  eft  fait  mention  cy-deflus.  Or 
iey  en  noftrelllede  la  grande  Breta- 
gne, la  muraille  des  Pilles  eftoit  la 
borhe  d’iceluy  , paflant  par  l^eucajlle 
te  Cariai \ depuis  Tinmouth  fur  la  mer 
du  collé  de  l’Orient,  iufques  à Soliray- 
frith  vers  l'Occident,  ayant  elle  * pre„  *nsJ^*n* 
mierement  commencée  par  l’Empe-  & 
reur  Adrian,  & puis  apres  acheuée , ou  ro- 
pluftoll  réparée  par  Segtimius  Sème- 
rûK, 

Rome  , de  Tes  petits  commence- 
mens,  paruint  enfin  à cette  grandeur 
de  DominationVEt  petits  eftoiént  vé- 
ritablement fes  eommencemens  eu 
efgardàla  domination  prodigieufe  à 
laquelle  elle cflparuenuë.  Car  cnpre« 
mier  lieu,  le  circuit  des  niurailles  de  la 
Ville,  quand  elle  fut  premièrement  Andr  Fcj, 
baltie  par  Rom  dus  fur  le  Mont  Pala.i.  i.Amiq! 
tin, ne  pouuoit  dire  d’vn  mille  entier:  Roni  c-}* 
car  le  Mont  mefme,  comme  l’a  obfer- 
ué  Andrea  Fuluio  Citoyen  &:  Anti- 
quaire de  Rome,  n’a  pas  plus  de  cir- 
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cuit:  Et  que  du  pied  de  cette  monta  - 
gne  Rmulus  ait  borné  tout  alentour 
le  Pomérium  delà  Ville,  (qui  s’eftcn- 
doit  quelque  peu  au  delà  de  la  murail- 
le) Gellius  l’a  lailTé  par  efcrit.  Seconde- 
ment le  territoire  & franchife  de  Ro- 
me y en  fa  plus  grande  cftenduë  au 
commencement  » à peine  attcignoit 
(comme  l’efcrit  Strabon  ) à fix  mille  de 
la  Ville*  Eten  troifiefme  lieu,  les  pre- 
miers habitans  de  Rome , ainfi  que  De~ 
ms  H alicarnajjè  tefmoigne,  n’eftoient 
pas  $300.  tout  au  plus.  Toutcsfois 
auec  le  temps»  8c  heureux  fuçcez , Ro - 
me  s’accreut  tellement  > qu’au  temps 
àct^JureliamSile  circuit  des  murailles 
de  la  Ville  eftoit  de  jo*  mille , comme 
Vcpifcwi  attefte:Et  la  domination  vint 
à cette  cftenduë  , dont  il  eft  fait  men- 
tion çy-deftus  , contenant  enuiron, 
3000.  mille  de  long, &:  itoo.de  large.* 
& finalement  le  nombre  des  francs 
Citoyens, mefrne  du  temps  de  Marius , 
c’eft  à dire  long-temps  auparavant 
que  les  Villes  U.  régions  eftrangétes 
eommençaiïènt  à eftre  admifes  à la 
participation  de  cette  franchife , fut 
trouas  cftrc \oo.  félon  (jtt  Rit-% 
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febïtts  nous  a laifle  par  cfcrit  : Des 
francs  Citoyens  dy-ie  , (car  ceux-là 
feulement  entroient  au  Cens  ou  def- 
nombrement  ) mais  fi  i’adiouflois 
leurs  femmes,  enfans,  te  feruiteurs, 
c eft  a dire  tous  les  habitans  générale- 
ment , * vn  do&e  perfonnage  les  a 
eftimez , te  non  (ans  grande  apparen- 
ce de  vérité,  n’auoirpas  elle  moins  de 
3.0114  millions.  Donc,  par  délacés 
limites  de  l’Empire  de  Rente  ( pour  re- 
tourner au  poin&  que  nous  auons  en 
main  ) la  Langue  Latine  ne  pouuoit 
cftre  en  aucun  commun  vfage,  com- 
meau(finonplus(à  parler  des  domi- 
nations te  territoires  de  noftre  Roy) 
en  Irlande  > Efcojjè  ny  N orihomberlandy 
ces  Prouinces  n’eftans  point  fujettes 
de  l'Empire  Romain.  Or  que  dedans 
ces  bornes,  elle  s’eftendit  au  long  te 
au  large,  (ainfi  que  ie  deelareray  cy- 
apres)  deux  chofes  principalement  en 
furent  la  caufe.  L’vne,  la  multitude 
des  Colonies  qui  furent  elpanduës  te 
enuoyecs  dehors  pour  habiter  en  tou- 
tes les  Prouinces  de  l’Empire , en  par- 
tie pour  réprimer  la  rébellion  és  Pro- 
uinces  fubiuguces  > en  partie  pour  rca 
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fifter  aux  inuafions  eftrangcres  , en. 


partie  pour  recompenfer  les  vieux 
foldats,&  en  partie  pour  diminuer  le 
regorgement  de  la  Ville , & fubuenir 
aux  plus  pauures  : L’autre,  la.  dona- 
tion dclafranchife  Romaine  oucom- 
muniçation  au  droit  bc  bénéfice  de 
Citoyens  Romains,  à quantité  de  Vil- 
les bc  régions  dans  les  Prouinces.  Car 
premièrement  toute  l'Italie  obtint 
cettefranehife  au  temps  de  Sylla  & de 
Marins  n l’accord  & compofition de 
'jAppiân.l.i.  la  guerre  d' J talie ? félon  qu'eferit  Ap- 
BiUon'e'  ffaw  Toute  ( Italie  y dy-ie  » comme  elle 
se  té  med.  eftoit  pour  lors  appellèe  , & bornée 
des  riuieres  de  Rubicm  & â'Arms , r’eft 
à dire  la  partie  la  plus  eftroite  d'ltaliey 
entre  les  Mers  Adriatique bc Tjrrhcne. 
Secondement , Iules  Cefar  affranchit 
pareillement  tout  le  refte  de  ï Italie* 
c’eft  à dire  la  partie  nommée-alors  Gai- 
Bios.  1.48.  Ha  cifalpina,  ainfi  queD/#»  a laiffé  par 


Frouinces  eftrangeres  aulfi  commen- 
ceront à cftre  affranchies , Galba  ayant 
donné  à la  G aille  la  franchifede  Ci- 
Tacît.I.  j,  toyens  Romains , comme  il  fe, trouas 
Hiftoriar.  dan  $ Tacite;  y t$<tjien\l'  EJfiagne  y eora- 
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me  il  Te  voie  dans  Pline  : Et  finalement  D). 
Antomu*  Pt»s,  a tous  ceux  lans  exce- 
ption qui  cftoient  fujets  à l’Empire  de 
Rome*  comme  il  appert  par  le  tefmoi-  îl'g'j1'1- r- 
gnage  d Vlpian  dans  les  Digeftes.  Ur  tu  homi-  ' 
ceux  qui  fe  vouloient  feruir  du  bene-  num.ieg. 
fice  d’icelle  franchife  Romaine,  ne  lc^om^ 
pouuoientpas  hoiineftement,  Sc  de- 
meurer ignorans  de  la  Langue  La- 
tine. 

Ces  deux  chofes,  comme  ie  vous  ay 
défia  die , furent  les  caufes  principales 
de  l’eftcnduë  de  cette  Langue:  toutes- 
fdisoutrecelles-cy,il  y en  eut  encor 
d’autres  de  grande  importance  pour 
l’aduancer.  Car  premièrement  quant 
aux  Ambaffades , procez  , appella- 
tions, ou  autres  affaires  quelconques 
desProuinciauxoueftrangers  ,iln’e- 
ftoit  point  permis  d’en  ttaider  ou  d’en 
parler  dans  le  Sénat  à Rome , fînon  en  la 
Langue  Latine.  Secondementles  loix 
parlcfquelles  les  Prouinces  cftoient 
gouuernécs,  cftoient  toutes  eferites 
en  cette  Langue  , comme  ainfi  foit 
qu’en  toutes  icelles,  excepté  feuler 
mentes  Villes  municipales  , elles  ne 
fuftènt  autres  que  l’ordinaire  loy  rq- 
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mat  ne.  En  troifiefme  lieu , il  n'eftoîi 
•Dîgçft.l,  pas  permis  aux  * Prêteurs  des  Prouin- 
4tTit.dere  ces  de  donner  leurs  Iugemcns  ou  Ar- 
leg!  Deèret  re^s  en  autre  Langue  qu’en  celle  là -.Si 
pian.l47.  nous  lifons  dans  Dion  Caftus  d’vn  no- 
table perfonnage  de  la  G recet  lequel 
fut  rejette  de  1 ordre  des  luges  par 
Clauâius , pour  auoir  cftc  ignorant  de 
la  Langue  Latine  : & à ce  mefme  pro- 
VâLMax.l,  Pos  dans  F alertas  CMaximus,  que  les 
a.c«».  Mzgiftvats  Romains  ne  vouloient  point 

donner  audience  aux  Grecs  (par  con- 
fequent  encore  moins  à mon  aduis  aux 
nations  barbares  ) finon  en  la  Langue 
Latine.  En  quatriefmelieu,  les  Efcho- 
ies  generales  dreflees  en  dkterfes  Vil- 
les des  Prouincès  , defqucllcs  nous 
trouuons  qu’il  eft  fait  mention  dans 
Taeir.l,  i'.  Tacite , S.  lerofme  & autres , où  la  Lan. 
Anrui.  gne  Latine  cikoït  le  parler  ordinaire  & 
^îad°Ru-n  feu!  approuué,  comme  il  fc  pratique 
fticom.  encore  pour  le  iourd’huy  dans  les 
Tom.t.  Academies:  n’ont  pas  eftévn  petit ad- 

uancemcnt  à cette  Langue.  Et  pour 
conclure,  que  les  Romains  ayent  eu  vn 
grandiflîmefoin  d’eftendre  leur  Lan- 
gue, enfemble  auec  leur  domination, 
au  moins  es.  temps  fuiuans , lots  que 
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Mome  eftoit  deuenuë  vnc  Monarchie* 

& dans  la  fleur  &:  gloire  de  l'Empire; 

S .Augu/li»  le  àeduit  particulièrement, 
enfesliurcsdelaÇité  de  Dieu.  le  dis  i.ij.c.7. 
és  temps  poftetieurs:  car  que  cette  hu- 
meur d’efpandre  leur  langage  ne  les 
pofledaftpas  de  bien  grande  ancien- 
neté , appert  dans  Tire  Liue , où  nous  Hiftor. 
trouuons  qu’enuiron  140.  ansauantlc 
commencement  des  Empereurs,  il  fut 
accordé  à ceux  de  Cumes  comme  vnc 
faueur,  & ce  à leur  requefte,  de  fe  pou- 
■ uoir  feruir  publiquement  du  langage 
Romain  : Et  cependant  Cumt  n’eltoit 
diftante  de  Rome  que  de  100.  mille  ou 
enuiron,  & dés  ce  temps  là,  les  Ro. 

au  oient  conquis  toute/7  talte,  la 
Sicile,  la  Sardaigne , Sc  vne  grande  p ar. 
tie  de  l'EJpagne. 

Or  neantmoins,  la  Langue  Latine  ne 
trouua  pas  pareil  accueil  & fuccez 
dans  toutes  lesProuinces  de  l’Empire, 
ains  s’efpandit&lcdilata  le  plus  vers 
les  limites  du  Nord,  Veft , Sud.  Car, 
premièrement,  que  cette  Langue  fufl 
cognuë  dans  toutes  les  régions  de  la 
Pannonie iVelleius m’eneft garand:  Se-  vdlei.i.». 


Strâb.kj. 
* 4- 

Apulei.  ia 
Eloridis. 


iS  Recherches  deladiuerjitê 
condensent  qu’on  la  parlaftés  Gaules y 
& en  EJpagne  , Strabon  le  cefmoigne  pa- 
reillerùenf.Tiercement  qu’en  Afrique, 
Afukius:  Et  il  femble  pat  les  Sermons 
de  S.  Cypri&n  & de  S,  ^Attgujl in  qui  fe 
voyent  encore  à prefent  (quant  à S. 
Augufhn  la  chofe  eft  manifefte)  qu’ils 
prcfchoient  au  peuple  en  Latin.  Mais 
es  parties  Orientales  de  l’Empire, 
comme  cn\%Gryee  te  c&  Ajtc,  & pareil- 
lement en  Afrique,  depuis  le  grand 
Syrtis  vers  l’Orient,  ie  ne  ly  point  que 
la  Langue  Latine  deuint  iamais  en  cô- 
mun  vlage.  Et  la  raifon  de  cela  femble 
eftre,  qu’en  ces  parties- là  de  l’Empire 
où  le  plus  grand  nombre  , & les  plus 
grandes  Colonies  Romaines  furent 
plantées,  elle  deuint  plus  frequente. 
Et  c’eft  pourqtioy  elle  deuint  en  quel- 
que façon,  vulgaire  par  toute  /’ Italie, 
en  laquelle  i’ay  remarque  par  les  hi- 
ftoires,  &:  Regiftres  des  inferiptions 
anciennes,  que  les  Romains  ont  planté 
àdiùerfes  fois  plus  deijo.  Colonies: 
corne  en  Afrique  aufli  prez  deéo.  En 
E/pagne  19.  EnhGaule , félon  qu’elle 
s’eftendoitau  Rhin  2 .6.  Sc  ainfi  en  illy-, 
rie , & autres  parties  Septentrionales 
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de  l'Empire;  entre  la  Mer  Adriatique 
&le  Danube , tres-grande  quantité.Et 
iî  ie  ne  doute  point  qu’en  tous  ces  en. 
droits-là,  il  n’y  en  euft  encore  d’auan- 
tage  qu’aucune  hiftoire  ou  inferi- 
ption  ancienne  qui  nous  refie  mainte- 
nant ne  nous  en  a rcprcfenté. 

Etau  contraire  es  pays  où  il  y a eu î'e 
moins  de  Colonies  , la  Langue  Latine 
ne  deuint  en  aucune  façon  fi  familière 
& commune  : comme  pour  exemple, 
iey  en  la  gunà'  Bretagne , il  n’y  en  auoit 
que  quatre.-  àfçauoir  1 Forke,  1 Che/lert  1 Début»; 

3 Cacrusk  en  cMonmouth-shire  , & 4 J Ifca*  f 
* Maldon  en  Ejfex  ( car  Londres , quoy  dunum!"*’ 
fju’Onupbre  la  conte  pour  vne  , n’en  Onap.hr; 
cftoit  point  > comme  il  appert  par  le 
propre  Autheur  * dont  il  fe  fertwata 
lieu  mefme  qu’il  en  allégué  ) & pour-  «xacit.î,^ 
tant  nous  ne  trouuons  en  là  Langue  Annal, 
Bretonne y qui  efl  demeurée  iufques  icy 
au  pays  de  Gales , que  peu  de  relies  du 
Latin.  Et  pour  cette  caufe  aulïi  en  par- 
tie les  Prouinces  Orientales  de  l Em. 
pire  ne  fe  fentoientque  peu  ou  point 
de  la  Langue  Latine.  Car  première- 
ment en  Afrique  au  delà  du  grand  Syr- 
ti$}  ie  ne  trouue  pas  vne  feule  Colonie 


Recherches  de  la  diuerjïtê 

Onoph.  I.  Romaine-,  car  Onuphre  q ai  a mis  * îndi 2 

nam  citato.  r i 

* vide  Di-  cia  Cyrenenftum  pour  vnc  , alléguant: 
geft.l.fo.  Vlpian  pour  Autheur,  a efté  trompé 
par  quelque  copie  fautiuc  des  D/Ve-, 
leg.fciea-  fà*-  Car  les  copies  correctes  ont  Zer- 
dus.  nenfium,  &:  pour  îndic'ta  , fc  doit  lire* 
o»mrnentf  *n  comme  il  eft  très- bien  obfer- 

Kotit.  im-  ué  par  Pancirolus : car  en  icelle  cftoit  là 
per.  o nen-  YiWtde  Zerne^  Secondement  en  Ery- 
fte%  un  y en  auoit  que  deux:  Et  pour 
le  faire  court,  les  autres  régions  n’en 
auoienc  que  fort  peu  à proportion  de 
leur  eftenduë , la  Syrie  feulement  ex- 
ceptée qui  auoit  enuiron  20.  Colo- 
nies Romaines , mais  la  plufpart  nou» 
uellemcnt  plantées,  fpecialemcnt  par 
Septimus  Seuerus , & ion  fils  Baf?ianas 
pour  renforcer  ce  cofté.là  de  l’Empire 
contre  les  Parthes  : & neantmoins  ie 
ne  trouue  pas  qu’en  Syrie  la  Langue 
Latine  y obtint  iamais  aucun  vfage 
vulgaire. 

De  ce  peud’eftime  & vfage  de  la 
, Langue  Latine , és  parties  Orientales, 

outre  le  manque  de  Colonies , dont  il 
eft  fait  mention  cy-deffus , Sc  pour  ne 
rien  dire  de  l’amour  & affe&ion  que 
«ses peuples  portoient  à leurs  propre* 
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langages , îcfquèls  ils  tenoient  éftre 
plus  polis  que  le  Latin  : Vne  autre 
grande  caufe  fut  la  Langue  Grecque , 
laquelle  ils  auoient  en  beaucoup  plus 
d’eftime,  tant  à caufe  des  lettres  &C 
fcicnces(iufques-là  que  Cicéron  parle 
en  ces  termes,  Le  Grec  fe  lit  prefque  en 
toutes  les  nations,  mais  le  Latin  efi  rejferré 
dans J?s  limites , é*  uelles  de  petite  eften- 
dué)  qu’à  caufe  de  la  trafique, aufquel- 
les  deux  chofes  les  Grecs  par  deflus 
toutes  les  nations  du  monde  cftoient 
anciennement  enclins  &:  ad  donnez: 
Pour  ne  rien  dire  de  l’excellence  de  la 
Languemefine  jtantau  regard  de  fa 
prononciation,  que  de  fon  abondan- 
ce,& qu’elle  auoit  deuancé  la  Latine 
en  ces  quarciers-là.  Et  véritablement 
en  combien  peu  d’eftime  eftoit  la  Lan- 
gue Latine  en  ccs  pays  Oriétaux,  il  ap- 
pert part  cecy  , que  tous  les  plus  do- 
&cs  de  ces  rcgions-là , dont  la  plulparc 
viuoient  lors  que  l’Empire  Romain 
eftoit  en  la  plus  grande  fplendeur,ont 
eferit  en  Grec*  & non  pas  en  Latim 
comme  Philon , Iofepke , Ignace , luftin 
Martyr , Clement  Alexandrin , Origene , 
Eufcbe , Athanafe  , Bajtle , Grégoire  de 


Gtxcû  le- 
guntur  in 
omnibus 
gemibus, 
Latina  fuis 
fïnibaSjCxi* 
guis  fancÿ 
cantines*- 
tur, 

Cicere  in 
orat.  pro 
Archia  f>oe~ 
ta . 
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Nyjfî,  Grégoire  de  N a^iattze , Cyrile  d'A- 
lexandrie, Cyrile  de  Ierufatem , Epiphane^ 
Synejîm , Ptolomêe,  Strabon>  Porphyre  ,5C 
vne  infinité  d’autres.  Tellement  quo 
de  tous  les  Efcriuains  qui  ont  vefeu 
en  A fie  ou  en  Afrique  au  delà  du  grand 
^r^j-^ienepenfepasque  nous  ayons 
vnfeul  Autheurenla  Langue  Latine. 
Ce  qri  apparoiftra  encor  plus  eui- 
demmènt  par  vn  autre  inftance  que 
ic  trouucau  troifiefme  Concile  gene- 
f °kef!'  rai  tcnu  cn  Efafe>  °ù  les  lettres  de  I*  È- 

Tom.tr  uefque  de  Rome , ayans  efte  leu  es  par 
c*P  *î-  fes  Légats  en  la  Langue  Latine , tous 
1 u,  » jei  £ucfques  requirent  qu’elles  fuf- 
fent  traduites  en  Grec>  afin  qu’on  les 
peuft  entendre.  Il  appert  donc  manü 
feftement  que  la  Langue  Latine  n’e-  ' 
ftoitny  vulgaire  ny  familière  en  1 0- 
rient , puis  que  les  doétes  p*rfonna- 
gesafl'emblezdetous  les  endroits  du 
Lcuant  ne  l’cntendoient  point. 


■QfE 
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QVE  LJ  LANG  VE 
Latine  na  point  aboly  les  langages 
' vulgaires  es  Prouinces  étran- 
gères de  l'Empire  Romain. 


Chap.  IV. 


E la  foible  impreflion 
que  fit  la  Langue  Lati- 
ne en  l’Orient , & du 
grand  accueil  &:  rece- 
„ ption  d’icelle  en  l’Oc- 
cident & autres  parties  de  l’Empire, 

& des  caufcs  de  tous  les  deux , i’en  ay 
fuffifamment  parlé.  Mais  en  quelle 
maniéré,  & iufques  où  elle  a preualu, 
àfçauoirfiç’aeftéfiauant  que  d'abo- 
lirles  anciennes  Langues  vulgaires  de  çâjaj  ^ 
ces  pays- là,  & deuenir  elle  mefmc  au  siiVtapi^ 


lieu  d’icelles  le  langage  vulgaire  fi;  *'*•!>•  s»J 


naturel , ainfi  que  Galauus  a prononcé  Tradani  4 
touchant  la  Langue  F unique*  & Vives  dirci>Iin-  A 
aucc  plufieurs  autres  de  la  Langue 


«ICC  plufieurs  autres  de  la  Langue 
Gauloije  & Ejpagnolt'.  C eft-ec  que  i’ay  Dei.l.ij.f. 
aconfiderer  en  fécond  lieu.  ' 7- 


jf*$calig.ro 
Diatiib.de 
liüg.  Moi©, 

ÇX. 

4»  Mer«!ï 

Cofm,  parti 

ieKî.C.  8.  J, 

Scaligdoc. 


s Ortel  iis 
rab.Frif. 
3 tiquai. 


• V Recherches  de  ta  diuerfitê 

Premièrement  donc  on  remarqua 
certainement  qu’il  y a pour  le  iour- 
d’huy  en  l'Europe  quatorze  mères 
Langues  outre  la  Latine  , lesquelles- 
ne  font  pas  feulement  demeurées  fans 
çftre  abolies  , mais  nsefmes  ont  efté 
peu  ou  point  changées  ou  empirces 
par  les  Romains . Et  font  celles  cy.  1» 
L'Üyhernoife,  qui  fe  parle  en  Irlande,  bc 
dans  vne  grand’ partie  àc\l‘ Efcojje  : z. 
La  Bretonne  au  pays  de  Gales  » Cornuail - 
U , bc  Bretaigne  en  Fra»«  ; 3.  La  C*»^- 
brienne  ou  Btfeayenne  prez  de  1 Océan, 
autour  des  Monts  "Pyrénées  , tant  ciï 
France  qu’en  Ijpagne : 4.  I Arabe fque  es 
hautes  &afpres  Montagnes  d eGrana- 
ta,  nommées  Alpuxaras'-  3*  La  Einnoifi 
ou  Filandoife^nEinlandbC  V Aeplandié, 
l' Allemande , en  Germanie , Flandres  yDa- 
nemarcy  Noruegtte  , bL  Suede:  7^  L’an- 
cienne Langue  Cauchiene  ( ie  1 eftime 
eftre telle,  car  les  Gauches  habitoient 
en  ce  lieu)en  la  Frife  Orientale ,car  * en- 
cote  qu’aux  eftrangers  ce  peuple  par» 
\ç. Allemand ,i\  eft-ce  pourtant  qu’ers- 
tr’eux  mefmes  ils  fe  feruent  d’vn- lan- 
gage qui  leur  eft  propre  5c  peculicr:  S. 
'Lzsclauottm  en  Pologne,  Boheme 
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fcùèùy  j?a/i,*,8£f>lufieurs  autres  régions 
fdequoy  ietrai&eray  cy- apres  en  lieu 
conuënable)  quoy  qu’auec  vne  diffe- 
tence  notable  de  Dialeéfce , comme 
ont  aufii  le  Breton  6i  l Allemand 5és  pays 
donti’ay  parlé  cy  deffüs:  5».  L’ancien- 
ne Langue  des  llliricns  en  lifte  de 
YegglUy  du  cofté  de  l’Orient  £ Iflrie 
en  la  Baye  de  Ltburrnr-  10.  la  Grecquey 
en  la  Grecey6c  és  Ilîcs  d’alentour , 6c  en 
vne  partie  de  Macedoine  6c  de  Thrace: 
ii.  L 'ancienne  Epirotime  * en  la  mon» 
tagne  d Spire:  II.  La  Hongroije  , en  la  I3,bCic.  ^ 
plus  grande  partie  de  ce  Royaume-là;  Dcfcript. 

1 3.  La  lazygienne  au  cofté  du  Nord  de  Ha“S*ri 
la  Hongrie  entre  le  Danube  6c  le  TibiJCy 
totalement  differente  du  langage 
Hongrois : 1 4*  Et  finalement  la  Tartaref- 
quey  des  Precopenfis , entre  les  nuieres 
âcTanais 6C Bory(thenesy  près  Mastis  6L 
le  Pont  Euxin,  Carde  t Angloifè  y ïta » 
tienne , Efiagnele , 6c  Erancoifè , comme 
cftans  dcriuations , ou  pluftoft  degc* 
nerations , la  première  de  l'Aüemanàt 
6c  les  autres  trois  du  Latin , il  faut  que 
iem’cntaife,  veuqüe  maintenant  ié 
parle  des  meres  Langues  ou  originai» 
tes  feulement.  Eceft  certain  que  tou* 
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tes  ces  quatorze  Langues',  horfmis 
l' Arabique*  qu’on  fçait  y eftre  entrée 
du  depuis,  6c  paraduenture  le  Hon- 
grois , furquov  il  y a diuerfité  d’opi- 
nions entre  les  Antiquaires , eftoient 
dans  l'Europe  du  temps  de  l’Empire  Ro- 
main* 6c  fix  ou  fept  d’icelles  dans  les  li- 
mites mefmes  de  l'Empire. 

Et  de  fait,  combien  c’eft  chofe  diffi- 
cile d’abolir  entièrement  vnc  Langue 
■vulgaire  en  vn  pays  bien  peuplé  où  le 
nombre  des  Conquerans  eft  de  beau- 
coup inferieur  à celuy  des  habitans 
naturels , quelque  art  6c  induftric 
*ju’onpuiffe  apporter  pour  en  venir  à 
bout  , appert  tres-clairement  par  le 
vain  6c  inutile  effort  de  Guillaume  le 
Conquérant:  lequel  quoy  qu’il con- 
traigniftlesu^»f/w  de  ne  rien  enfei* 
gneràleurs  enfans  dans  les  Efcholes 
fmon  le  François  , 6c  de  mettre  en 
François  toutes  les  Loix  du  pays,  6c  de 
faire  tous  leurs  plaidoyers  en  icelle 
Langue  (laquelle  couftume  continua 
iufqu’au  temps  d'Edouard  troifielme 
qui  l’abolit  ) cuidant  par  ce  moyen 
auoir  furmonté  la  Langue  auffi  bien 
que  le  pays,  6c  auoir  fait  tout  François: 
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toutesfois  le  nombre  des  c_ Anglais  fins* 
palfant  de  beaucoup  le  nombre  des 
Nomans , tout  ne  fut  que  peine  per- 
du e,&:  n’eut  autre  effed  que  de  mefler 
quelque  peu  de  mots  François  auec 
V Anglais.  Tel  auflx  fut  le  fuccez  des 
Francs  parmy  les  Gaulois^ des  Goths^u 
my  les  Italiens  & Efpagnols  : Bref  le 
mefmc  Ce  peut  obferuer  en  toutes  con- 
queftes  où  les  Conquerans  ( cftans 
beaucoup  inferieurs  en  nombre  ) Ce 
meflentauec  les  habitans  naturels.  De 
maniéré  que  le  changement  du  langa- 
ge par  les  Conqueftes,  s’eft  enfuiuy 
feulement  en  ces  pays -là,  efquels  les 
anciens  habitans  ont  efté  ou  deftruits, 
ou  chaffez,  (comme  nous  voyons  eflrc 
arriué  de  la  vidoire  des  Saxons  en  An- 
gleterre contre  les  Bretons) ou  au  moins 
diminuez  en  telle  forte, que  leur  nom- 
bre demeuroit  inferieur,  ou  bien  peu 
fuperieur  à celuy  des  Conquerans,  la 
réputation  & ' authoricé  defquels, 
cftoit  capable  de  preualoir  contre  le 
peu  d’auantage  qu’auoit  le  nombre 
des  autres.  Mais  (afin  de  ne  pas  faire 
de  plus  longue  digreflîon  ) d’autant 
qu’on  allégué  principalement  cer- 

C iij 
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tains  pays  où  l’on  fuppofe  que  la  Lais* 
gu c Latine  a le  plus  preuaîu  , iy  re- 
llreindray  mon  difeours. 

Et  premièrement  que  toutes  les 
deux  Langues  la  punique  &£  Gaaloije 
fubflftaflent  au  temps  £ Alexandre  Se- 
uere  Empereur  Ycnuiron  ansapres 
la  naidance  denoftre  Sauueur)  appert 
fztv/pian  qui  viuoit  en  ce  temps- là, 
&:  qui  eftoiten  très  grande  réputation 
auprès  de  l’Empereur  , lequel  enfei- 
ÏDigeft.l,  gnoit  que  * lès  Fidei.Comrnts  pouuoiee 
|i.  legeFi-  efl.re  non  feulement  en  Latin 

saifla.  ou  Grec  y mais  aum  en  Punique  ou  Gau* 

lois , ou  en  toute  autre  Langue  vul- 
gaire. Iufques  à ce  temps-là,  donc  il 
fèmbie  eftre  euident  que  la  Langue 
Latine n’auoit  pas  englouty  ces  Lan- 
gues vulgaires  & n’eftoit  point  deuc- 
fiuë  vulgaire  au  lieu  d'icelles.  Mais, 
pour  infiftervn  peu  £ur  chacune  fcpa- 
âarei.vift.  rement.  Fremieremenc  touchanc  la 
içpdm.Sc-  d unique  x <^Aurelius  Vitlor  atefmoigné 
sçr.  de  Septitnius  Seuertis  % il  ejloit  Juffî* 
famment  injtruites  lettres  Latines , mais 
‘ auoit  r éloquence  Punique  bien  plusprom- 
£îe%comme eflant nay en  Leptis  de  la  Prc * 
mnee  d’Afrique.  Et  delà  feçut  auflî  dq 
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cet  Empereur,  laquelle  demeuroit  a 
Leptis -(  qui  eft  la  V illc  que  nous  appel- 
ions maintenant  Tripoli  en  Barbarie) 
Spartian a laiffé  par  cfcrit  quelle  par- 
loir fi  mal  la  Langue  Latine , ( cepen- 
dant * Leptis  eftoit  vnc  Colonie  Ro- 
maine) que  l'Empereur , comme  vn 
jour  elle  le  vint  veoir  , l'oyant  en  rou- 
gifloit  de  honte.  Secondement  long- 
temps apres.  S.  Ierofme  a eferit  tou- 
chant Ton  temps,  que  les  Africains 
auoient  en  quelque  partie  changé  le 
langage  des  phæmciens Le  langage 
donc  demeuroit  toufîours  & meftoit 
point  aboly,  car  autrement  gomment 
euft-il  peu  prononcer  ou  iuger  de  la 
différence  qu’il  y auoit  alors?  Tierce- 
ment  S .x^duguftin  ( vn  peu  plus  ieune 
que  S.  Ierofme  , quoy  que  viuant  en 
mefme  temp/  ) n’eferit  pas  feulement 
¥ qu’il  eognoiffoit  diuerfes  nations  en 
^Afrique  qui  parloient  la  Langue  Pu- 
nique^  mais  auffi  plus  particulièrement 
en  * vn  autre  endroir  faifant  mention 
d’vnProuerbe  Panique, il  dit  qu’il  l’çx- 
primeroitenLd//»,  pource  que  tous  fes 
Auditeurs  ( car  Hippone  où  il  prefehoit 
dloic  vne  Colonie  Romaine  ) n’enten- 

C iüj 
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doient  point  le  Punique.  Et  ie  pourrois 

* id.  E*-  alléguer  quelques  autres11  paffages 
pot  m j ç?  u 1 r r • 

cb«3t*,in  de  5.  ^Angujhn,  pour  confirmation  de 

%ift-  ad  ce  point, Fi  ceux  cy  n’eftoient  aflez  eui. 
t co  n'  a fri-  ^ens  & efRcacieux.  Finalement  Leon 
cai.deferip;  l'Africain,  Autheur  moderne  & aflez 
vfc*f:de  fameux  affirme,  qu’il  y a encore  en 
pis,  Barbarie  tres-grande  quantité  de  gens, 
defeendus  des  anciens  habitans  , qui 
parlent  la  Langue  c Africaine , d’où  il 
appert  qu’elle  ne  fut  iamais  efteinte 
parles  Romains. 

Secondement  quant  à rancienne 
Langue  Gaulotfe,  qu’elle  fublïftoitauf- 
ü & n’auoit  point  cfté abolie  parla  La~ 
Strabo.l  4,  fine  du  temps  de  Kirabon , qui  florilFoit 
?a  pnncip.  fous  je  Gouuernementde  T ibere  Cefar , 
appert  du  quatriefme  Liuredefa(7<?0- 
graphie , où  il  eîcrit  que  les  Aquitains 
differoient  entièrement  de  langage 
d’auec  les  autres  G nuisis,  &;  ceux  cy  en 
quelque  façon  entr'eux.mefme-s.  Ny 
apres  au  temps  de  Tante,  qui  obferue 
raeû:  in  que  le  langage  de  France  differoitpeu 
ïalio  Agii-  de  celuy  de  Bretagne.  Fîy  encorlong- 
'oI°’  temps  apres  au  temps  / ^Alexandre 
Seuere,  car  outre  l’authorité  à F fia® 
cy-deuant  alléguée  du  Liure  des  Di* 
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gifles,  Lampridius  le  confirme  euidem-  lamptid. 
ment,  lequel  en  la  vie  de  Alexandre , inAlex-Se- 

r . J \ , r , . . uero.Ionffs 

fert  mention  qu  en  ion  (expédition  poft  raca, 
contre  les  Allemans , comme  il  paffoie 
au  trauers  de  la  Gaule  , vne  femme 
Druide  $’ eferia  apres  luy  en  Langue 
Gauloife  ( à quoy  bon  cette  obferua- 
tion  de  la  Langue  Gauloife  , fi  c’euil 
c.  fié  la  Latine ) Va  t’en  ('dit  elle)  &nc 
t attens  point  à la  vidoire,  & ne  te  fie 
point  à tes  Soldats.  Et  combien  que 
quelques. vns  allèguent  Strabon  pour 
prouuerqué  la  Langue  Latine  elloic 
vulgaire  en  Gaule  , fi  cfl-  ce  qu’il  eft 
euident  qu’il  ne  parle  pas  de  tous  les 
Gaulois \ niais  de  quelques  vns  en  la 
Prouince  Narbonneifï,  es  enuirons  du 
Rhofne , pour  laquelle  partie  de  Fran- 
ce , il  y auoit  vne  raifon  fpecialc 
particulière,  tant  à caufe  de  la  con- 
uerfationplus  ancienne  & plus  ordi- 
naire des  Romains  en  cette  region-là, 
qu’en  toutes  les  autres:  car  de  toutes 
les  dixfcpt  Prouinces  de  France , celle 
de  Narbonne  fut  la  première  réduits 
en  forme  de  Prouince  : Qu’à  caufe 
que  la  Ville  mefme  de  Narbonne , 
eftant  vne  V ille  de  Foire , 5c  d’extre- 
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mement  grand  trafic  en  cejtemps-là» 
fut  la  première  * Colonie  que  les  Ro- 
mains plantèrent  hors  de  l'Italie.  Et 
qui  plus  eft , comme  l'a  eferit  Pline , il 
y auoit  plufieurs  Villes  en  cette  Pro- 
uince-là,  affranchies  & admifes  au 
droit  &:  liberté  des  Latins  : Et  cepen- 
dant auec  touccela  Strabon  ne  dit  pas 
que  la  Langue  Latine  fuft  la  Langue 
naturelles  vulgaire  en  ces  cndroits- 
là,  mais  que  la  plus  grand’partic  la 
parloir. 

Tiercement  touchant  la  Langue 
Eftagnole  , Quoy  que  Fines  efcriue 
que  les  Langues  Gauloifè  S Espagnole » 
furent  entièrement  efteintes  par  les 
Romains , S que  la  Latine  eftoit  deue- 
nuë  * Fernacula  Hifpanis  , comme 
auffi  G allia  & Italia  ; & que  quelques 
* autres  de  cette  me  fine  nation  fe 
vantent,  que  fi  les  nations  Barbares  ne 
1’euflent  pointcorrompuë»  la  Langue 
Latine  euft  efté  aujourd’huy  aufti  pure 
en  Ejpagne  qu’elle  eftoit  a Rome  mefmc 
au  temps  de  Cicéron  : fi  eft-cc  toutes, 
fois  qu’il  eft  tres-mamfefte  que  la 
Langue  Espagnole  ne  fut  jamais  entiè- 
rement fupprimée  par  la  Latine.  Cas 
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pour  paffer  fous  filencc  cc  que  tef-  ^ 
moign zStrabony  4 qu’ilyauoitdiuers 
langages  és  parties  de l'Ejpagne , corn- 5prip0ac“J“o* 
me  aufïi  en  vn  autre  endroit,  * que  le  * id.1.4.  i& 
langage  d'Aquitaine  reffembloit  plus  PrmelP10* 
à eeluy  des  Efpagnols  qu’à  ceiuy  des 
autres  Gaulois:  C’eft  le  confentement 
commun  des  meilleurs  Hiftoricns&: 
Antiquaires  d'Efpagne,  * que  laLan- 
gucCant aérienne,  qui  fe  parle  encore  C 
és  parties  Scptentrionares  de  l’Ejfa-  Marm.  si- 
gne  (&  qui  ne  fe  fent  prefque  rien  du 
tout  de  la  Latine ) effcoitou  l’ancien, ou  c, rltimo  & 
au  moins  l’vn  des  anciens  langages  & aiibi- 
d’Efpagne.  Et  combien  que  4 Strabon*  Stt»b.ltî; 
efcriuc  que  la  Langue  Latine  fe  par-c  ,e 
loitenF/^4f»e,toutesfois  il  ne  parle 
pas  indefmiemenr,  ains  adioufte  vne 
limitation,  à fçauoir  és  enuirons  de 
Bœtis.  Et  qu’en  cette  partie  de  /’ Ej}a- 
gney  la  Langue  Latine  preualufb  ainfi, 
lataifoneneftayféeàdonner,  par  ce 
que  nous  trouuons  dans  Pline  : No- 
tamment qu’en  la  Bætique  il  y auoit  PIin,3  c*ï" 
huid  Colonies  Romaines , &C  huid  Vil-  ve!l.  Pstet? 
les  municipales  , & 29.  autres  qui  cuU.*. 
iouyflbiént  du  droit  Sc  liberté  des 
Latins, 


T^cit.  âc 
mônb, 
Gcrm.pio 
peün. 


L’h.  eod, 
parum  à 
mtdio. 
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Finalement  pour  parler  de  la  Lan- 
gue Pannomenne , la  Pannonie  conte- 
noi  t la  H ongrie , Au  [triche , Stïrie.fiL  Ca- 
tinthte  ) il  çft  certain  que  la  Langue 
Latine  ne  l’efteignit  point.  Car  pre- 
mièrement Paterct,lus,qü\ eftl’vnique 
Âutheur  que  ie  fçache  eftre  allégué  à 
ce  propos,  ne  dit  pas  qu’elle  fuftdeue- 
nuë  la  Langue  du  pays  : car  comment 
l’euft-elle  peu  eftre  , iceluy  n’eftant 
que  tout  nouvellement  conquis  par 
Tihere  Ce  far  ? mais  feulement  qu’au 
temps  d’Augufle , par  le  moyen  de  Ti- 
here Az  cosnoiftance  de  la  Langue  La- 
tine  futefpanduëpar  toute  la  Panno- 
nie. Et  fecondement  T acite  apres  le 
temps  de  Tihere  a 1 a 1 ffé  pareferit,  que 
ceux  qu’on  appelloit  ofi  en  Allema- 
gne fe  pouuoient  cognoiftre  n’eftre 
pas  Germains , par  la  Langue  Panno- 
nienne , de  laquelle  * vn  peu  deuant 
au  mefme  Liure,  il  recognoift  expreC 
fement  qu’on  la  parioit  en  ce  tempsdà 
mefme  dans  la  Pannonie -, 

Et  comme  pour  ces  raifons  il  peut 
bien  fembler  que  la  Langue  Latine  ne 
deuintpas  le  langage  vulgaire  en  au. 
cune  de  ces  parties  icy  de  l'Empire* 
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îefquellesneantmoins  font  alléguées 
pour  preuue  de  l’ample  vulgarité  d’i- 
celle: Auflî  ay -ie  d'autres  raifons  pour 
meperfuader  qu’on  ne  la  parloit  gé- 
néralement ou  parfaitement  en  ces 
rcgions-là,  ny  en  aucun  autre  pays 
eftranger  fujet  à l’Empire.  Non  gé- 
néralement, dy-ie  , pource  qu’il  eft 
mal  ayfé  de  croire  , qu’aucuns  Pais 
tous  entiers , principalement  c flans 
de  fi  grande  eftenduë  comme  font 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  cy  def 
fus  , parlaient  généralement  deux 
langages  , le  leur  propre  & natu- 
rel , & le  Latin.  Secondement  , il 
n’y  auoit  point  du  tout  de  Loy  des 
Romains  qui  obligeait  les  Natiosfub- 
iuguces  de  fc  feruir  vulgairement  de 
la  langue  Latine,  ou  de  ne  fe  pas  feruir 
de  leurs  langages  naturels  (5c  certes 
tres-rigoureux  &£ defraifonnable  euf- 
fentefté  tels  Seigneurs  de  contrain- 
dre les  hommes  par  des  loix  , de  ne 
faire  & ne  parler  que  ce  qu’il  leur  plai- 
rait. ) Mefme  aufïi  ne  voy-ie  point  au- 
cune autre  neceflité,  ou  motif, qui  les 
peuft  porter  à cela»  fi  ce  n’efl  pour  cer- 
taines fortes  de  gens,  comme  Mar- 


BeîîomOb- 

fcruaç.ü. 
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chands&  Citoyens  pour  faire  mieuf 
valoir  leur  trafic  & meftier,  Aduo- 
cats , pour  la  cognoiflance  & prati- 
que des  loix  Romaines*  qui  cftoient  en 
vigueur  partout  l'Empire  horfmis  es 
lieux  priuilegiez  : Efcholiers,  pour  les 
lettres  Sdciéces,  Soldats, pour  mieux 
conuerferauec  les  Légions  Romaines, 
&auecîes  Latins  : Voyagcrs, Gentils", 
hommes.  Officiers , ou  tels  autres  qui 
pouuoient  auoir  occafion  d'affaires 
&:  de  négoce  auec  les  Romains.  Mais 
c’eft  chofe  qui  n a nulle  reffemblance 
de  vérité,  que  le  pauure  peuple  dif- 
perfé  & efpars  dans  le  Pais , demeu- 
rant en  des  lieux  foîitaires,  ou  dans  de 
petites  Bourgades  & Villages,  par- 
lait le  Latin  généralement,  ou  qu’il 
luy  fuft  poflibie  d’y  pouuoir  paruenir. 
Vn exemple  de  cela,  pour  plus  forte 
euidence,  fe  peut  remarquer  pour  le 
lourd  huy  és  parties  de  la  G rece  fujet- 
tes  à la  Domination  des  Turcs  Sc  des 
Venetiens  : car  comme  a remarqué 
" Beilomm , le  peuple  qui  demeure  dans 
les  principales  Villes  & Bourgades 
fujettes  au  Turc , à caufe  du  négoce» 
parle  toutes  les  deux  langues  Qrccqm 
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U.  furquefqtte>  comme  aufîi  ceux  qui 
font  fous  les  Ve  ne  tien  s le  Grec  bel'  Ita- 
lien : mais  le  peuple  de  la  Campagne 
fous  cous  les  deux  Gouuernemens,ne 
parle  que  le  Grec  feulement.  De 
mefme  en  la  Sardaigne  » comme  d au  - 
très  * tefmoignentj  les  bonnes  villes  * Ceftet  r« 
à raifon  de  la  domination  Efpagnole , 

&du  négoce, par  lent  aulfirEfpagnol,  Sarifcf1* 
mais  le  peuple  des  champs  parle  le  Sar*®f  Ro<*a 
dinien  naturel  feulement  : Ce  que  par  £ 
noftre  propre  expérience  nous  fça-  sardoc; 
uons eftrc  véritable,  és  Prouinces  (u- 
jettes  à noftre  Roy , à fçauoir  au  Pais 
de  G aies  & en  Irlande.  Il  appert  donc 
que  la  langue  Latine  ne  s’eft  iamais 
parlée  vniuerfcllement  en  aucune  des 
Prouinces  Romaine  j,hors  de  1’ Italie. 

Et  certes  encore  moins  me  puis-ie  Porcacch.L’ 
-perfuader  qu'on  la  parlaft  parfaire*  deibifoie, 
ment  dehors  és  Prouinces»  En  pre-  ai^axdî- 
mier  lieu,  pource  qu’il  fenab le  eftre  gna» 
impoffible  aux  Nations  eftrangcres 
#d  'acquérir  la  droite  prononciation 
d’icelle , fpecialement  à la  rude  Popu- 
lace, laquelle,  comme  nousfçauons, 
femefprend  fort  ordinairement  en  la 
yrayç  prononciation  de  fon  langage 
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naturel  : Et  c’eft  par  cette  caufelà 
mefme  que  nous  voyons  la  Langue 
Chaidaiqm  auoir  dégénéré  en  la  Syria- 
que parmy  les  luifs,  encore  qu’ils  euC 
fent  conuerfé  7o.ans  confecutifs  par- 
my les  chalàeens.  Et  d’auantage  nous 
voyons  par  expérience  iournaliere  en 
plusieurs  ,auec  quelle  peine  &C  diffi- 
culté ils  acquièrent , mefme  dans  les 
Efcholcs,&en  la  plus  docile  partie 
de  leur  âge  , la  vraye  prononciation 
Vii*  delà  Langue  £<*//#?.  Et  pour  conclu-. 

1 narrât,  rc,  il  appert  par  S.  Augujhn  en  plu* 
Pfaim.i*3.  fleurs  lieux  , que  la  Langue  Latine 
Et  de  ®^°it  imparfaite  parmy  les  Africains , 

doâr.  (mefmes  dans  les  Colonies)  comme 
& Twft  7’  prononçans  Ojfum  pour  Os  , Floriet 
jn  Ioan.'  pour  Florehit , Dolus  pour  Dolory  & au- 
tres femblables  : iufques-là  qu’il  con- 
fefle  qu’il  cftoit  quelquesfois  con- 
traint d’vfer  de  mots  qui  n’eftoient 
point  Latins , afin  qu’ils  le  peuflent 
entendre. 
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ment  de  la  Langue  italienne , 
Françoife 3 & kjfagnole, 

C H A P.  V. 

'Opinion  commune^ 
qui  fuppofe  que  cesna- 
tions  icy  en  la  fleur  de 
l’Empire  Romain  par- 
vient vulgairement  êc 
bien  la  Langue  Latine , cft,que  lemef- 
lange  des  nations  Barbares  du  Se- 
ptentrion auec  les  anciens  habitans, 
fut  caufe  du  changement  de  la  Lan- 
gue Latine,  es  Langues  qu’on  y parle 
maintenant;  Les  langages  deuenans 
meflez,ainfi  que  les  nations.  Lefqucl- 
les  «flans  obligées  à former  & façon- 
ner leur  parler  à l’intelligence  les  vnes 
des  autres  , (car  autrement  elles 
n’euiïentpû  mutuellement  exprimer 
leurs  penfées,  qui  eft  la  fin  pour  la- 
quelle nature  a donné  aux  hommes  la 
parole)  degenererenc  les  vtfts  8c  les 
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autres,  & par  ainfivindrenta  ce  mef** 
lange  où  nous  les  trouuons  aujour- 


Or  fi  cette  opinion  efltoit  véritable, 
ilfaudroit  neceflairement  que  la 
Langue  Italienne  euft  eu  Ton  com- 
•nprw'pmpnf  enuiron  ian  de  nofttfi 


Seigneur  4S0.  Parce  qu’en  ce  temps- 
là  les  nations  Barbares  commence- 
ront à habiter  l'Italie  fous  odoacer.  Car 
encore  que  long-temps  auparauant 
elles  euffent  entré  & rauagé  l'Italie^ 
comme  premièrement  les  Geths  fous 
AUric  euiron  l’an  414.  Puis  les  Huns 
enfemble  auec  les  Geths , & 1 esHeru* 
les , Sc  les  Gepides,  & autres  peuples 
du  Nord  fous  ^Attila  , enuiron  l’an 
450.  Puis  les  Vandales  fous  Genjerict 
trauerfans  la  mer  £ Afrique , enuiron 
l’an  4*6.  (pour  ne  rien  dire  de  quel- 
ques autres  inuafions  de  ces  nations 
barbares  ,pource  qu  elles  ne  profpe- 
rerent  point)  fi  eft  c • que  nulle  de  ces 
nations  ne  s’eftabfit  pour  demeurer  & 
habiter  en  / r*//< , iufques  à ce  que  les 
Herules\  comme  i’ay  dit,  enuiron  l’an 
4>o.ouvn peu  auparauant,  y entrè- 
rent èi  la  poflederent  près  de  10.  ans 
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fous  odoacer , lequel  proclamé  par  les 
Romains  mefmes,  fut  Roy  d'Italie  en* 
uiron  1 6.  ans , 8c  fon  peuple  deuint 
habitant  du  pays. Mais  eux  aufli,  vingt 
ans  apres  leur  entrée,  furent  par  ma- 
niéré de  dire  defracinez  hors  à' Italie 
pur  Theodoric  Roy  des  Goths , qui  leur 
afligna  feulement  vne partie  du  Pied-/ 
mont  au  deflus  de  Turin  pour  y habi- 
ter : car  Theodoric  eftant  inuefty  par 
l’Empereur  Zeno  du  tiltre  de  Roy  d'i* 
& ayant  furmonté  odoacer  quel- 
que peu  deuant l’an  yoo.  régna  paisi- 
blement vn  long  temps  comme  Roy 
d'Italie , 8c  quelques  autres  de  lana. 
tion  Gothique  fuccederent  apres  luy 
au  mefrne  Goüuernement:  les  Goths 
cependant  deuenans  vn  mefme  peu- 
ple aucc  les  Italiens  durant  l’efpacc  de 
prés  de  6o.  ans.  Et  jaçoitqu’apres  ce- 
la la  domination  d' Italie  fut  derechef 
recouurée  à l’Empire  par  Narfes  au 
temps  de  luftinian  , & plufieurs  des 
Goths  dcchaflèz d' Italie  : fi  eft  ce  qu’il 
y en refta beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, l’i talie  en  ce  long  efpace  de  temps 
f eftant  grandement  peuplée  de  leur 
émenec  8c  poftericé.  Les  Hernies 
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donc,  auec leurs  affociez,  furent  les 
premiers  j & les  Goths  les  féconds  des 
nations  barbares  qui  habitèrent  l’Ita- 
lie. Les  troifiefmes  ^derniers  furent 
les  Lombards , lefquels  cftans  entrez  en 
Italie  enuiron  l’an  570.  & en  ayani  ob- 
tenu la  domination  & poffeffion  en 
quelque  façon  entière  durant  vn  long 
temps, à fçauoir de  100.  ans,  efquels 
zo.  Roys  ou  plus  fe  fucccdercnt  Tvn 
à l’autre,  n’en  furent  iamais  déchaf- 
fez,  quoy  que  à la  fin  leur  domination 
fut  merueilleufement  defmembrèe 
par  Pépin  Roy  de  France->§£  apres  enco- 
re d’auantage  par  fon  fils  Charlemagne» 
qui  la  refTcrra  & confina  à cette  partie 
laquelle  iufqu  à ce  iourdhuy  retient 
encore  d’eux  le  nom  de  Lombardie , ÔC 
toft  apres  l’abolit  &;  l’efteignit entiè- 
rement, emmenant  leur  dernier  Roy 
captifenF**»**.  Or  combien  qu'il  y 
« Blond,  in  ajc  piufieurs  * Antiquaires  d’Italie  qui 
ftrlÆ  rtferent  le  commencement  de  la 
Marchù  Langue  Italienne , S£  le  changement 

Tinw' délia  du  Latin  en  icelle,  aux  troifiefmes  ha- 
Nobilta  di  bitans  de  l’Italie  les  Lombards , a caufc 
*7“°™  6e  de  ^cur  LanSue  & parfaite  conion- 
»h/.C  X*  ftionenvn  auec  le  peuple  Italien:  fi 
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eft-cequ’afifeuremcnt  la  Langue  ita- 
lienne choit.  plus  ancienne.  Car  outre 
qu’il  Ce  voit  encore  à prefent  ( comme 
le  racontent 16  gens  dignes  defoy)  en  «Lipf.  de 
la  Bibliothèque  du  Roy  de  France  à Pronuntûfc’ 
P ans, y n infiniment  public  eferit  en  Mcrui 
Langue  Italienne  du  temps  de  lufii-  pâr.t.Cof-. 
nian  premier,  qui  eftoit  long  temps  moSr-  * 
auparauantlavcnuë  des  Lombards  en  C1?‘ 
Italien.  Il  Ce  trouue  à ce  propos  vn  au- 
tre tefmoignage  plus  vulgaire  &com- 
mu  n,  dans  l’Hiftoirë  meflée  de  Paul 
Diacre , où  nous  lifons  que  du  temps 
de  l’Empereur  ji laurice,  enuiron  l’an  Paul.  £>;«: 
j?o.  lors  que  véritablement  les  Lom-  “if' 
bards  choient  entrez  & auoient  raua-  bn?Vl?'  » 
gé  la  Gaule  Cifalpme,  mais  ne  s’eftoient  >«'- 
pas  emparez  de  la  Seigneurie  de  Rome 
en  Italie  , par  l’acclamation  du  mot, 

T orna,  Torna  ( pur  Italien  ) qu’vn  Sol- 
dat Romain  dit  à vn  de  fes  compa- 
gnons qui  marchait  deuant,  lecheual 
duquel  auoit  renuerfé  Ton  fardeau, 

(toute  l’armée  marchant  en  l’obfcuri-  $ 

té)  commença  à s’eferier,  torna , torna, 

&ainfi  print  la  fuite. 

Mais  la  Langue  Françoife  ( fi  ce  qui 
5$  dit  cy-deflus  en  a efié  la  caufe) 

D iij 
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commença  vn  peu  auparauant  , au 
temps  de  Valentinian  3.  lors  qu’en 
quelque  façon  toute  la  partie  Occi- 
dentale de  l’Empire  fe  reuolta,  (& 
entre  les  autres  noftre  pays  d’Angleter- 
re , eftant  premièrement  abandonné  , 
par  les  Romains  mefmes,  à caufe  des 
furieufes  guerres  qu’ils  auoient  dans 
leurs  propres  portes , & peu  de  temps 
apres  conquis  & pofledé  par  les  Sa- 
$ons,  defquels  pour  la  plufpartnous 
fommes  defcendus)  à fçauoir  enuiron 
l’an  450.  la  France  eftant  alors  fubju. 
guée&pofledéc  paifiblement  par  les 
francs  éc  Bourguignons,  nations  d'^AL 
lemagne \ les  Bourguignons  occupans  les 
parties  Orientales  & extérieures  d’i- 
celle vers  la  riuierc  du  Rhin  , & les 
Francs  le  dedans  du  pays.  Car  encore 
qtiela  France  euft  efté  enuahic  aupa- 
rauant par  les  Vandales  , Sueues  , &C 
Mains,  & dudepuis  parles  Goths  , les- 
quels ayans  obtenu  l' Aquitaine  pour 
leur  fiege  & habitation  par  oétroy  dç 
l’Empereur  Honorine  , çhaflèrent  ces 
premiers- là  en  Ffpagne  , enuiron  l’an 
410.fi  eft-ce  tou  tesfois  que  iufques  à 
la  çonquefte  faite  par  les  Francs  &. 
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Bourguignons, elle  ne  fut  pas  générale- 
ment ny  par  vn  long-temps  meüec 
d’eftrangers , lefquels  apres  la  con- 
quefte  commencèrent  a s efpandrc 
par  toute  la  France,  Sc  à deuenir  habi- 
tans  naturels  du  pays . 

Mais  pour  cette  caufc  la  Langue 
Efpagnole  doitneceflairement  eftre  la 
plus  ancienne  de  toutes  : car  les  Van « 
dates  Sc  Mains  cftans  expulfez  de 
France , enuiren  l’an  410.  commencè- 
rent alors  à enuahir  Sc  habiter  l EJfia- 
gne  , laquelle  ils  tindrent  Sc  polfede- 
rent  plufieurs  années, iufques  à ce  que 
les  Gotbs  cftans  chaffez  par  les  Francs 
Sc  Bourguignons  de  France  en  Efpagne, 
les  repouiïerent  a ^Efpagne  en  Afrique 
(ces  nations  barbares,  , comme  clous, 
fe chaflans ainii l’vnc  l’autre)  Sc  non 
pas  eux  feulement , mais  aüec  eux 
tout  le  relie  des  garnifons  Romaines , 
Sc  le  Gouuernemenr,  deuenans  par  co 
moyen  Seigneurs  abfolus  Sc  paüibles 
poflelfeurs  de  tout  le  pays , desquels 
auflifont  defeendus  les  Roys  d’ Efpa» 
gne  d’aprefent.  Neantmoins  , eux-» 
mefmes  aulfi,  moins  de  $00.  ans  apres* 
furent  chaffez  Sc  réduits  paE  les  Sar^ 
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raftns  £ Afrique  , dans  les  parties  Se- 
ptentrionales & montueu (c$  d'Efpa» 
gnefz  fçauoir  en  l Afttine , Btfcaye , & 
Guipufèoa , iufqu  a ce  qu’apres  vne  Ion, 
gue  fuecdïion  de  temps , petit  à petit 
ils  la  recouurerent  derechef  de  leurs 
mains,  ce  qui  fut  enfin  entièrement 
accomply  par  Ferdinand,  il  n’y  a pas 
p!  us  de  i zo.  ans , s’eftant  pafle  cepen- 
dant depuis  la  première  entrée  des 
tJMores  en  Ef  pagne  à Gdhratar  y iufqu  a 
leur  derniere  poffeffion  en  Grenade  > 
enuiron  770.  ans. 

Par  où  vous  pouuezaufii  voir  quand 
la  Langue  Latine  commença  à dégé- 
nérer en  Afrique , (fi  ce  pays-là , auffi 
comme  il  eltfuppofé,  parloit  vulgai- 
rement la  Langue  Latine  > èc  file  mef- 
îange  des  nations  barbares  fut  caufe 
de  la  decadence  & corruption  d’iceL 
le)  à fçauoir  enuiron  l’an  430.  car  en- 
uiron cetera  ps-là,  les  &c  vi- 

lains , en  partie  ennuyez  de  la  guerre 
Gothique  en  Efpagne , & en  partie  mili- 
tez par  le  Gouuerneur  Bontface , entrè- 
rent en  Afrique  fous  la  conduite  de 
G enfer ic y vne  partie  de  laquelle  ils  pof- 
federent  pour  vn  temps  paifîblemenc. 
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par  donation  de  l’Empereur  Valentin 
nianx  Mais  bien-toft  apres , du  temps 
de  ce  mefmç  Empereur,  lors  que  tou-? 
tes  les  Prouinces  Occidentales  fe  de- 
ftacherent  entièrement  de  l'Empire, 
ilsprindrcnc  auffi  Carthage , & toute 
la  Prouincc  d’alentour  fur  les  Ro- 
mains. Et  combien  que  la  domination 
d'Afrique  fut  regagnée  à l’Empire  par 
Bellifaire , prefque  cent  ans  apres , au 
temps  de  lufiiman : fi  eft-ce  qu’au  teps 
àcLeontius  Empereur,  ( près  de  700. 
ans  depuis  la  natiuité  de  noftre  Sei- 
gneur) elle  fut  reperdue,  eftant  con- 
quife  &:  polïedée  de  nouueau  par  les 
Sarrafins  d'i^Arabie , es  mains  delquels 
elle  demeure  iufqu’à  ce  iourd’huy,qui 
amenèrent  cnfemblc  auec  leurs  vi- 
ctoires leur  Langue  &:  Religion  ( le 
eJMahommetifme  ) dans  toute  cette  co- 
fte d' Afrique , depuis  Egypte  iviïeÿdasx 
deftroit  de  Gilbratar , enuiron  zooo. 
mille  de  longueur. 

Enuiron  lequel  temps  auffi,  àfç a- 
uoir  durant  le  régné  de  Valentinian  5. 
la  Bulgarie , Seruie^  Bofîne,  Hongrie , Au- 
f riche  y Stirk^Carinthie^  Bauiere,  & S dau- 
be (Veftàdire  toute  la  lizierc  Septen- 
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trionale  de  l'Empire,  le  longduD-*- 
rmbe)  &vne  partie  de  l&Tbrace  de* 
gaftée  &:  poffcdée  par  le»  Huns,  les- 
quels neantmoins  s'habituèrent  prin- 
cipalement en  la  baffe  Pannonie , dont 
elle  obtint  le  nom  de  H ongrie. 

Duquel  difcours  vous  pouuez  ob- 
feruer  ces  deux  poin&s.  Première- 
ment, quels  furent  les  pays  où  ces  na- 
tions errantes  & guerrières, apres  plu. 
Heurs  tranfmigrations  de  lieu  en  au- 
tre, attachèrent  finalement  leur  refi- 
dence  Sc  habitation.  A fçauoir  les 
Huns  en  la  Pannonie,  les  Vandales  en 
Afrique,  les  oflrazotbs  & Lombards  en 
Italie, les  Vifigoths  en  Aquitaine  & Ej]>a- 
jwdefquels  n’eftans  d’origine  qu’vne 
mefme  nation,  s’acquirent  ces  noms 
ou  appellations  d'ofirogotbs  Sc  de  V ift- 
goths,  de  lafituation  des  c curées  qu’ils 
auoient  conquifes  &:  habitées , les  au- 
tres nations  barbares  de  noms  plus  in- 
tognus  &c  cachez,  eftas  en  partiecon- 
fumées  par  la  guerre,  &C  en  partie  ré- 
duites fous  les  plus  fameufes  appella- 
tions. Et  fecondcment  vous  pourrez 
obferuer  que  la  principale  diffolution 
de  l’Empire,  fpccialcment  en  Europe 
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ê£  en  JJri^ue^daintuu  temps  de  Va- 
lentinian  j.epuiron  l’an  4 jo.eftant  eau» 
fée  par  les  notions  barbares  du  Nord 
(comme  apres  aduint  pareille  diflolu- 
tion  du  mefme  Empire  en  Afie  par  les 
Arabes  au  temps  d’ Heraclim  enuiron 
l’an  640.)  & qu’enfemblc  auee la  do- 
mination Impériale  en  Occident,  fe 
corrompit,  par  l’inondation  des  fufdi- 
tes  nations  barbares , la  Langue  Lati- 
ne entons  les  pays,  où  elle  fe  parloit 
vulgairement,  fi  tanteft  qu’on  ait  Ja- 
mais bien  parlé  cette  Langue  en  au» 
cun  lieu  de  l’Occident. 

Parquoy  fi  ces  Langues  Efpagnolc* 
Françotfe , & Italienne , font  procedées 
decettecaufe,  comme  le  fuppofent 
vn  grand  nombre  de  do&es  , vous 
voyez  quelle  efi:  leur  antiquité.  Mais, 
pour  dire  franchement  mon  opinion, 
ayant  fait  route  la  recherche  qu’il  m’a 
efté  pblfiblede  l’origine  de  ces  Lan» 
gués,  Payant  pefé  ce  que  par  ma  le- 
cture & ratiocination  , i’ay  troüué 
touchant  icelles  : le  fuis  d’vn  autre 
aduis  ( comme  le  font  aulïï  quelques 
do&es  perfonnages)  à fçauoir  , que 
CQUtes  ces  Langues-là  font  plus  an- 
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tiennes , 8c  ne  font  point  procedées 
de  la  corruption  de  la  Langue  Latine , 
l’inondation  8c  mdlange  des  nations 
barbares  en  ces  Prouinces  là  , ains 
pluftoftdcla  réception  & impreffion 
première  & imparfaite  d’icelle  en  ces 
pays  eftrangers.  Laquelle  imperfe- 
ction de  la  Langue  Latine  en  ces  en* 
droits-là  , encore  qu’elle  euft  prins 
comme  ie  croy  fon  origine  de  cette 
mauuaife  difpofition  des  Langues 
eftrangeres  à bien  prononcer  le  Laiitn 
û eft-  ce  que  ie  croy  aifement  5c  reco- 
gnoy  quelle  s’augmenta  grande, 
ment  par  le  mdlange  5c  conionction 
des  nations  barbares.  De  forte  qu’il 
me  femblcauoir  obferué  trois  degrez 
de  corruption  en  la  Langue  Latine , de 
la  deprauation  de  laquelle  on  fuppofe 
que  ces  langages  ont  eu  leur  com* 
mencement.  Le  premier  fut  dans  Ro- 
me mefme,  où  vers  la  fin  de  la  Repu* 
blique,  5c  depuis  du  temps  de  l’Em- 
pire, l'infinie  multitude  de  feruiteurs 
(qui  furpaflbit  extrêmement  le  nom- 
bre des  francs  8c  naturels  Citoyens.) 
&enfemble l’indicible  affluence  d’e- 
ftragers  de  toutes  les  Prouinces,empi- 
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ira  grandement  la  pureté  de  la  Lan- 
gue, & comme  l’obferue  iltdore , y ap- 

Ü • r i i . Jr  ' \ gm.I.ÿ.C.1. 

porta  quantité  de  barbarifmes  &:  de 
foloecifmes;iufques.là,  que  Tertullian  Tcrtul- in 
en  Ton  temps,  lors  que  nulle  des  na-  aJu°  Gemes 
tiens  barbares  n’au oit  encore  touché  cap. 
l'Italie  par  inuafion  ( car  il  viuoit  fous 
le  règne  de  Septimiw  Seuerm  ) accufe 
les  Romains  d’auoir  renoncé  au  langa- 
ge de  leurs  pères.  Le  fécond  degré  Fut 
l'imprcffion  imparfaite  (que  i'ay  tou- 
chée cy-dcuant  ) qui  fe  faifoit  de  la 
Langue  Latine  dehors  es  Prouinccs 
parmy  les  cftrangers,  dont  les  Lan- 
gues ne  fe  pouuoient  pas  parfaite- 
ment façonner  à la  bien  parler.  Et  cer- 
tes fi  les  Italiens  eux  mefmes , comme 
l’a  remarqué  Cicéron , manquoieht  en 
la  vraye  & parfaite  prononciation  £,4»  5 

fine , ie  ne  voy  point  commétles  Lan- 
gues des  nations  eftrangcres , telles 
qu’eftoient  les  Gaulois  & EJpagnols „ 
l’euffent  pû  exa&ement  prononcer. 

Et  le  troifiefme  fut  le  meflange  de 
plufieurs  peuples  barbares  (aufqueîs 
les  autres  attribuent  le  commence- 
ment de  ces  lagages  dont  il  s’agift)qui 
rendit  le  Latin  , lequel  auparauant 
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eftoit  défia  imparfait, encore  plus  cof  » 
rompu  qu’ils  ne  l’auoicnt  trouué,  tant 
és  mots  qu’en  la  prononciation.  De 
forte  que  i’eftime  pluftoft  ces  peuples 
barbares  auoir  efté  caufe  que  la  corru- 
ption s’eft  accreuë  en  ces  Langues , S C 
quelles fe  font  altérées  Sc  efloignées 
d’auantage  de  la  Latine , que  de  les 
auoir  commencées.  Et  me  femble 
que  i’ay  de  fort  bonnes  raifons  pour 
racle  persuader  ainfi,  outre  tous  les 
argurriens  produits  cy-deffus  pour 
prouuer  que  les  Langues  vulgaires 
font  demeurées,  & n’ont  point  cftê 
„ itenV  Jolies  > & que  la  Langue  Latine  fs 
Exeg.  Gcr-  parloit imparfaitement  dans  les  Pro- 
nan.i.i.c.}!.  vjjnces.  Premièrement,  pourcequele 
de  Migrât!*  langage  des  Goths,  Vandales,  & Lcm- 
Gent.  lards,  comme  auffi  des  Francs  & Bour- 

gu&0KS>  Par  le  confentcment  desdo» 
tUCrp.l.7.  êtes  * eftoit  l'Allemand , qui  n’a  que 
Gsf«« •*“  peu  d’affinité  & de  conuenance  auec 
Rhenànf»,  F Italie,  François»  & Efpagnol-  Secon- 
Par.  Ger-  dement,  pour  ce  qu’entre  tous  les  an- 
leunclauiQ  cicns  Efcriuains  ( & il  y en  aquanu- 
Pandeft.  téj  qui  onteferit  de  toutes  lesreuolu- 
Tu&ar*  tionsmiferablesaduenuësences  par- 

muiti* y tics  Occidentales  du  evonde  par  ces 
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eflains  infinis  de  peuples  barbares , ie 
n’en  trouue  pas  vn  feul  qui  fafle  men- 
tion que  le  changement  d’aucun  de 
ces  langages  ait  efté  caufé  par  iceux: 
ce  que  quelques  anciens  Efcriuains  (à 
mon  aduis  ) entre  vn  fi  grand  nombre 
de  doétes  qui  en  ces  temps-là  abon- 
doient  en  ces  pays-là  , & dont  nous 
auons  encore  aujourd’huy  les  eferits 
auroientafleurementremarqué.Mais- 
encore  que  nous  trouuions  dans  di- 
uers  inciens  Efcriuains  qu’il  foit  fait 
mention  du  changement  de  ces  lan- 
gages au  langage  Latin , ( ce  que  tou* 
tesfois  i’entends  de  ce  changement 
imparfait  dont  i’ay  touché  cy.deftus) 
fieft  ce  qu’il  ne  s y trouue  point  que 
ces  langages  ayent  efté  changez  de- 
rechef au  Latin,  en  l’eftat  où  ils  font 
maintenant.  Cccy  eft  deuenu  vne 
queftion  feulement  de  quelques  nou- 
ueaux  ferutateurs  de  l’antiquité , qui 
en  ce  point  donnent  des  decifions 
fans  aucune  fohde  raifon  , ou  appuy 
defantiquifé 


trouue 
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CT  IONS  TOV- 
! eftenduë  de  la  Langue  Ld- 
tine)Ot  le  commencement  des  [lif- 
ts langages  , auec  leurs  folu - 


Ch ap.  VI. 

* 

E s raifons  iointes  aux 
autres  cy.deflus  allc- 
guées , par  lelquelles 
jHmSraS  i’ay  tafché  de  prouucr 
que  la  Langue  Latine 
mrftSment  parlée  ne  fut  jamais  le 
langage  vulgaire  des  Prouincès  Ro- 
maines, vous  pourront  pcut.cftreper. 
fuader  comme  à moy,  que  les  nations 

barbares  du  Nord  n’ont  point  efte  les 

premiers  corrupteurs  de  la  Lan 
Latine, c s Prouincès  fujettes  à Rt 
ïiy  les  premiers  Autheurs 
gués  Italienne , Frattf0ifi,&C  Ejpagnw 

I*auouë  bien  pourtâîH  qu  il  Te 

quelques  difficultez  es  Eicriua 

touchant  ces  points  icy  > *Prcs. 
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folution  defquclles,mon  opinion  pa- 
roi ftra  d’autant  plus  croyable.  y 

L’vne  eft  tirée  de  Plutarque  en  Tes  ^^ch*14 
queftions  Platoniques, affirmant  qu’en  piston, 
fon  temps,  tous  prefque  parloient  la  ^°*tt*>* 
Langue  Latine* 

La  fécondé,  cy-deuant  touchée,  eft  Strabo.l.^ 
qu zstrabon  faitmentionque  la  Lan-  . 
gue  Latine  le  parloir  es  Gaules , te  en  fioridu, 
Efpagne  ; te  Apulée , qu’elle  fe  parloit 
en  Afrique,  ce  qui  appert  aufli  par  di- 
uers pafîàges  de  S.  Àugufim,  les  Ser- 
mons duquel  ( comme  aufli  de  S.  Cy- 
pian  ) femblcnt  auoir  efté  faits  au 
peuple  en  cette  Langue. 

La  troifîelme , fi  ces  Langues  vul- 
gaires, nées  du  Latin  corrompu  font 
fi  anciennes  , d’où  vient  qu’il  ne  le 
trouue  rien  de  grande  antiquité  efcric 
enaucune  d’icelles. 

. La quatriefme  ^commenta  Rome J 
te  en  Latium,  c’eft  a dire  au  pays  des 
Latins  mefmes,  où  fans  doute  la  Lan- 
gue Latine  eftoit  naturelle  , le  Latin 
éuft  pu  tant  dégénérer  comme  nous 
le  trouuons  aujourd’huy  en  la  Lan- 
gue italienne,  finon  par  quelque  cor- 
ruption eftrapgere? 
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A la  première  defquelles  ie  tef- 
ponds,  ou  que  tout  ainfi  que  les 
Théologiens  ont  accouftumé  d’in* 
terpreter  plufieurs  propofitions  ge- 
nerales, Plutarque  fe  doit  entendre  de 
genenbmfmgulorum , non  defmgulis  ge * 
nerumv  C’eft  à dire  que  la  Langue  La- 
tine fe  parloir  prefque  en  chaque  na- 
tion, mais  non  par  vn  chacun  en  au- 
cune nation  eftrangcrc  : ou  bien 
qu’en  effe&  ils  parloicnt  Latin , mais 
toutesfois  imparfait  ÔC  corrompu,  fé- 
lon que  leurs  Langues  fe  pouuoiene 
accommoder  à le  prononcer. 

A la  fécondé , ie  refponds  que  Stra- 
hon  ne  parle  point  de  la  Gaule  ou  de 
V Effagne  vniucrfclletnent,  mais  auec 
limitation  à certaines  parties  de  l’vne 
de  l’autre,  à fçauoir  la  Prouincc  de 
Narbonne  en  France,  & la  contrée  es 
enuirons  de  Eœtis en  Eftagne.  Secon- 
dement, qu'eneore  qu’ils  parlaffent 
Latm,  lieft-ce  qu’il  ne  s’enfuit  pas 
qu’ils  le  parlaffenc  parfaitement  6c 
droitcmentf  excepté  peuc.eftrc  dans 
les  Colonies:  ) tellement  que  ie  ne 
veux  pas  nier  qu  oirne  le  parlai!  au 
dehors  dans  les  Prouinces , mais  ie  dy 
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qu’ofa  le  parloit  auec  corruption  , fé- 
lon que  la  Langue  des  peuples  s’ÿ 
pouuoit  façonner  > c’eût  à dire  en 
telle  forte,  que  combien  que  la  ma* 
tiere  & le  corps  des  mots  fuft  pour  la 
pîufpaft  Latin,  G eft-  ce  que  la  forme, 

& le  fon  d’iceux  , differoient  de  la 
droite  prononciation:  Lequel  langa- 
ge ncantmoins  onnelaiiToitpas  d’ap- 
peller  Latin,  en  partie  pour  la  raifon 
que  ic  viens  de  dire,  & en  partie  pour- 
ce  qu’ils  l’auoient  apprins  des  Ro- 
mains ou  Latins,  tout  ainfi  que  les  Ejt 
pagnolsiuGcpxcsà  ce  iourd’huy  appel- 
lent leur  langage  Romance , lequel 
iieantmoins  nous  fçauons  cftre  fort 
efloigné  de  la  vraye  Langue  Latines 
Et  comme  Nithardwyxcpvitu  de  char - Mihàfi  h 
le  magne,  en  fon  Hiftoire  de  la  diflèn- 
tien  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire , PiJJ.j. 
appelle  le  François  vfitc  alors  ( dont 
il  donne  des  exemples)  la  Langue 
Latine',  lequel  toutcsfois  n'approche 
non  plus  du  Latin,  que  fait  le  François  Ahtoniniîo 
à ptefent  en  vfage.  Tiercement  à Iri>erfr. 
l’obiedion  des  prédications  de  faind  epifulaÆ 
Cyprian  de  faind  Auguflin  en  la  Caninii!«3 
Langue  Latine^  ie  rclponds , que  Hip* 

E ij 


* Plia.  Sec. 
hiftos.  na- 

Vclleiusl.t. 
Appian.  1. 
de  bel.  Pu- 
nie, in  fine. 


^Enat.Pf. 

v,*. 

* L.  i âe 
àoût. 
Chrift*  ci j 

* Tra&*  7 
in  Ioan- 
ncm. 
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dont  S.  ^Augufiin  eftoit  EueC 
que  , & * Carthage  donc  S 
eftoit  Archeuefqûe  eftoient  Colo- 
nies Romaines  compofees  pour  la  plul- 
part  des  defeendans  des  ^maws 
pour  lefquelles  fortes  de  Villes  il  y 
Loïc  quelque  caifon  fpeciale.  Quoy 
qu  es  Colonies  mefmes  ( comme * » 
femble)la Langue  ne  fuft  pas 

entièrement  exempte  de  corruption 

félon  ce  que  i’ay  cy-dcuane  a cg 
d cSpartia»  touchant  lafœur  de 
rus  demeurant  à Leftts,  & de  S . A J - 
(Hn  touchant  Htppone  , ou  on 
nffum  &.  * Flonet , & > Pour 

Os  d FlorebitScDolor , (&  cependant 

Rr  Leptis  ècHippone  eftoient  Colonie 
Si  Lfpw  «■  I en  outre 

Romaines'.)  Lt appert t* , 

par  S.  , qucn  k“rs 

lions  des  Efcriturjs , & dam  leur» 
Pfeaumes qu’on  ehantoit  es  g » 
ils  auoient  ces  corru  ptions  ou  néant 

Unslcommcileftvrayftmb^), 

leur  Latin  plus  corrompu  & vulgaire 

n’auoltpointdelicu. 

■AI»  troifi  fmc  le  relponds  , quo 
doux  calions  son  pcuuonc  donner.- 
t’vnc  que  les  hommes  dodos  au 
u cirrire  en  Latin  srara- 
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matiquc  &:  do&c  qu’en  Latin  vulgai- 
re &c  des  Prouinces. 

L’autre,  que  les  ceuures  indo&cs  à 
peine  euflent-ils  pû  continuer  iufques 
à nos  temps,  veu  que  mefme  d vne  in- 
finité d’anciens  do&es  eferits  il  ne  T(-chu<j 
nous  en  refte  que  fort  peu.  Outre  deferipe, 
plus  Tsbudas obtcruc  de  la  Langue^/.  rJp‘«*  c* 
lemande  y & Cenehrard  de  la  Françotfet  Genebr.I*. 
quil  n’y  a gueres  plus  de  400.  ans  chron.Sec. 
qii’on  a commence  a eferirc  des  Li~  -1, 
ures  en  ces  deux  langues, & cependât 
e’eft  vnechofe  hors  de  toute  difficul- 
té que  ces  deux  langues  font  beau- 
coup plus  anciennes. 

A la  quatricfmc,  ie  dis  qu’il  n’y  a 
point  de  langage  qui  dans  y n train  or- 
dinaire ne  foit  fùjet  au  changement* 
quand  bien  il  n’y  enauroit  aucune  oc- 
cafion  eftrangere  ; car  la  feule  fantai- 
fie  des  hommes  , qui  s’ennuyent  de 
vieux  mots  ( comme  de  vieilles  cho- 
ies) eftaffez  capable  de  le  eaufer:  ce 
qui  fe  peut  tres-bicn  prouuer  par  ob- 
feruations&inftances  des  precedens 
changemens , en  cette  mefme  Lan-  . 
gue  Latine,  dont  ie  difpute  mainte-  j^or*. 
nant.  Car  £>uintUian  rapportcjque  les  ws.Ums. 

E iij 
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vers  des  Saliens  qu’on  difoit  auoir  efto 
compofez  par  2\(»*w4,pouuoient  à pek 
ne  eftre  entendus  de  leurs  Preftres 
fur  la  fin  de  la  Republique,  a eaule  de 
feft.indid.  perfe£tion  du  langage.  Et  Fejlus% 
latine  io-  qUj -yjuoit.au  temps  / Augufie  Ce/ar, 
nous  a remarque  en  ion  Liure,  De  U 
firmfication  des  mots  , que  le  langage 

lequel, dit-ii5eftamfinomme  de 

Latium^fkoit  alors  tellement  change, 
qu’à  peine  en  reftoit-  il  aucune  partie 
en  cognoiflance.  Les  loix  auffi  des. 
Roys  Romains  èc  des  Decemnir s, [nom- 
mets  les  loix  des  douze  table.s  ) re- 
cueillies & mifes  en  lumière  par  Ful- 
fuk.VrCn.  Kttu  rr/îtnv,  fi  on  les  compare  auee  le 
Latin  des  derniers  temps,  ne  tefmoi^ 
’jh.  sç  Se-  gnent  pas  moins  euidemment  la  gran- 
de alteratisn  de  ce  langage.  _ 

D auantage,  Polyhe  nousaauflxîan- 
fép^referir,  que  les  articles  du  traide 
faid  entre  le  peuple  de  Rome  & de 
Carthage  * incontinent  apres  que  les 
Roys  furent  chaffcz  de  Rome  , pou- 
uoient  à grand  peine  eftre  entendus 
en  fori  temps  par  aucun  des^  mieux 
verfez  Antiquaires  de  Rome , à railçn 
des  vieux  moi»  delaiffez  & hors  d vtar 


lutufcon- 

fuie 
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^e.Et  alors  neantmoins  iis  receuoient 
fort  peu  d’eftrangers  en  leur  Ville, 
donc  le  meflange  peuft  caufer  vn  tel 
changem  nt  : ôc  la  différence  du  tëps 
n’eftoic  qüenuiron  de  35 o.  ans.  Ec 
afin  d adiouftcr  encore  vne  exemple 
dvne  plus  courte  reuolution  de 
temps,  & vne  euidence  plus  claire  du 
changement  auquel  la  Langue  Latiw 
a efté  fujette,  & ce  en  vn  temps  au- 
quel  on  ne  peut  al  léguer  aucune  eau- 
fc  eftrangere  de  ce  changement  : il  fe 
voit  encore  auiourd’huy  (comme  on 
le  * rapporte  certainement)  dans  le 
Capitole  de  .ffdwf , quoy  que  beaucoup 
effacée  par  l’iniure  du  temps , vne  co- 
lomne  (qu  ils  appellent  Columnam  ro~ 
flratam,  c’efl  à dire  ornée  de  becs  ou 
efperons  de  nauire)confacréc  à la  mé- 
moire de  Duillms  Conful  Romain  , fur 
vne  vi&oire  nauale  obtenue  contre 
les  Carthaginois  en  la  première  guerre 
Faniejtte,  pas  plus  de  ijo.  ans  aupara- 
vant le  tenips  de  Cicéron*  lors  que  la 
Langue  Latine  eftoit  montée  au  plus 
liauc  degré  d*elegance  qu’elle  obtint 
iamais:&  voicy  les  mots  de  la  Colom- 
ne  (qui  fepeuucnt  lire)  comme  ie  les 

£ iiij 
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trouue remarquez, auêc le  Latin  mo*. 
derneaudeffous. 

Exemet,  Leciom.  Maàftratos.Caftreih  Exfociont. 
Exemit»  Legmth  M agiftratus.  Caftris.  Ejfugiunt. 
Eacnandod,  Cepct,  EnÿNauebos  Marid.  Confüt* 
Pugnando.  Cepet*  Inqi,  Nauibus.'  Mari.  Qwful, 

Erimosc  Ornauet,  Nauebous»  Qlaftts.  Poeniças.  Sumàu.. 
Pr'nnm„  Qrnault,  Nauibus»  Claffes , Punicas.  Summ&s* 
CArtacinienJîu  Biftatored.  AltoS.  Socieif • Trire/mos . 
Carthagmienfts.  Dittatore,  Alto . Sopjsm  Trirmes. 
Edaueis,  Captom.  Numei.  Naualed.  Prœdai.  Poplo , &çQ 
Mau  eh  Captum , Ntmmi.  Nantit*  Prada, Populo,  <èbf. 

Où  vous  voyez  en  plu  fleurs  mots» 
e pour i , c pour^-,#  pour  «,  & quel- 
quesfors  pour  e:  SC  d,  fuperfluemenç 
adiouüé  à la  fin  de  plufieurs  mots. 
Mais  du  grand  changement  &c  altéra» 
tion  que  le  temps  a accouftumé  d’ap- 
porter aux  langages,  (pour  laifler  là 
les  langues  eftrangeres  ) noftre  propre 
langue  An gloifo  nous  en  peut  four- 
nir des  exemples  afiez  euidens  : en  la- 
quelle depuis  enuiron  la  conquefie  &£ 
les  temps  prochains  d’apres , le  chan- 
gement a efté  fi  grand, que  i’ay  veu 
moy  mefme  quelques  eicrits  authen- 
tiques fai  ts  au  temps  du  Roy  Henri  h 
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dont  ie  ne  pouuois  entendre  que  peu 
de  mots.  Et  fetrouue  encor  va  pareil 
exemple  dans  la  Chronique  de  Ho - 
linshedy  d’vn  certain  monument  fur  la 
fin  du  régné  de  Guillaume  le  Concjucrdty 
en  vneChartre  par  luy  o&royee  à la 
ville  de  Londres. 


DES  ANCIENS  LANGAGES 
à' Italie  > Gaule , Ejpagney&  Afrique. 

C«ap.  VII.. 


Aïs  fi  le  difeours  fur  ces 
points  d'antiquité  en  trai- 
tant defquels  i’ay  décla- 
ré que  tandis  que  l’Empi- 
re Romain  floriltoit , il  n’a  iamais  aboli 
les  langages  vulgaires  en  France yE/pa- 
gne,  ou  Afrique , quoy  qu’il  en  Toit  de 
l* Italie  : Si  ce  difeours,  di-je,  excite 
peut-eftreen  vousvndefir&  vne  cu- 
riofité  de  fçauoir  quels  eftoient  les 
langages  vulgai  res  de  c?s  Regions-là: 
ie  vous  donneray  auffi  en  ce  points 
par  la  lcture&:  recherche  que  l’enay 
faite  dans  l’Antiquité,  toute  la  fatis* 
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faction  qu’il  nie  fera  poffible. 

Et  premièrement  quant  Italie*  il 

eft  certain  qu’il  yauoit  plusieurs  lan- 
gues anciennes  és  diueries  Prouinces 
d’icelle. 

Langues,  di-jc , non  dialectes , car 
ils  eftoient  bien  en  plus  grand  nom- 
bre. En  l' Ap  ouille  la  langue  Mefapten- 
ne  : En  T ofeane  & V mbne  l' H etrurienne , 
infcîip.Vet.  toutes  deux  entièrement  peries.Tou- 
jpag.  H?.-  tesfois  au  liure  des  Infcripcions  an- 
ciennes , publié  par  Qruter  &C  Sealiger , 
il  fe  trouue  quelques  monumens  de 
çe  langage, mais  que  nul  pour  le  iour- 
d’huy  ne  peut  entendre.  En  la  haute 
& baffe  Calabre , & fort  auant  au  long 
de  la  cofte  de  la  mer  Tyrrhene * la  lan- 
gue Grecque . Au  Pais  des  Latins  die 
Latium  ( à prefent  Campagna di  Roma  ) 
la  Latine . En  Lombardie  &£  Ligurie , la 
vieille  langue  G au  loi  fe  quelle  qu’elle 
fuft.  De  ces  trois  dernieres,les  deux 
premières  ont  entièrement  ceffé  d’e- 
ftre  vulgaires:  & la  troifiefme  ne  fe 
trouue  en  aucun  lieu  de  /’/ talie* ains  fe 
doit  chercher  en  quelqu’autrc  pais. 
Et  combien  qu’outre  ces  cinq,  nous 
trouuons  qu’il  eft  fait  mention  es  an- 
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dens  efcrits  de  la  langue  Sabine , do 
l'ofeane > de  la  Tufculdne,  tç  de  quel- 
ques autres  langues  en  Italie  : fi  ne- 
ttoient elles  que  dialectes  differens , 
de  quelques  vns  des  preçedcns  langa- 
ges , comme  cela  fe  pourroit  facile- 
ment prouuer  par  bonnes  oblerua- 
tions  tirées  de  Varron  , Refus  ,Seruius, 

Paul  Diacre,  & autres. 

Secondement  touchant  la  Gaule , 
quelle  fut  l’ancienne  langue  Gauloife , 
il  a efté  beaucoup  difputé  ,Sç  cepen- 
dant demeure  encore  vn  peu  incer- 
tain : les  vns  croyans  que  c’eftoit  l'Al- 
lemande, les  au  tres  la  Grecque,  & les  au- 
tres la  langue  Galoife.  Mais  fi  ces  de- 
terminateurs  icy  entendent  qu’vn  . 
feul  langage,  quel  qu'il  fuft,eftoit 
vulgaire  par  toute  la  France , ils  fetro-  ^ 

pent  grandement  : car  Ce  far  Strabon  ];c.  prjn. 
ont  tous  deux  tefrnoigné,qu  en  diuer-  cipio. 
fes  parties  d’icelle  il  fe  parloic  diuers  ' 

langages.  Orpourobmettrelelanga  pio. 
ge  d'aquitaine , lequel  Strabon  eferit 
auoir  eu  beaucoup  d’afEnicé  au ccl'E- 
Jpagnol 5 & celuy  de  cette  partie  appel- 
lee  dans  Cefar , Belgia,  qui  confinoit 
f Allemagne  à la  riuiere  du  Rhin  , le- 
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quel  à caule  du  voifinage  pouuoit 
beaucoup  participer  à la  langue 
kmande  : Pour  obmettre,dy- je , ces 
langues , la  principale  queftion  cft 
touchant  le  langage  des  Celtes , les- 
quels comme  habitans  le  milieu  de  la 
France , eftoient  le  moins  de  tous  infe- 
ctez d’aucune  mixtion  elhangcre.  Et 
certes  que  ce  ne  fuit  point  la  langue 
beUoVâl-'  Grecque, i!  appert  dans  Cefar, efcriuant 
lie.  long,  en  Grec  à Cicéron  alors  affiegé  par 
poft-  mcd.  jcs  çahIms  n’interceptaflent  Ses  lec- 
Varto  ep.  tres.Et  en  fécond  lieu  cela  mefme  ap- 
Hiefron| in  pert  non  moins  clairement  dans  ré- 
cemment.4' ron  > qui  eferit  que  ceux  de  Marfcitle 
epift.  ad  parloient  trois  langues , la  Latine , la 
Mdôt  Grecque  la  GaulotfecÙ  tiercement 
On'g.’c  "i.  les  refies  ou  reliques  mefme  de  celle 
langue  peuuent  feruir  de  preuuc , car 
plulieuts  vieux  mots  d’icelle  fe  trou- 
uentefparsdâs  les  anciens  efcriuains, 
qui  n’ont  aucune  affinité  auec  le 
Grec.  Le  Grec  donc  n’eftoit  point  l'an- 
cien ÔC  naturel  langage  des  Gaulois s 
c*C  de  bel.  ny  l’^îllem  and  non  plus:  car  autremét 
Gallico.  c’euft  elle  vn  récit  & vne  raifon  bien 
âbfurde  de  Ce  far , qn’^driout/lus  Prin- 
cQ^llenwtd auojt  vefeu  li long  temps 
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en  la  Gaule  , qu’il  pàrloit  la  langue 
G auleife  \ & celle  de  Tacite  , que  la  T*cit.i.  de 
langue  6 auloife  prouuoic  que  les  ™rpfg™; 
G oibs  n’eftojent  point  allemands  : & Sueu  in 
celle  de  Suetone , que  Caligula  contrai-  CallS,c*47* 
gnitplufîeursdesGrf»/<»o  à apprendre 
la  langue  Allemande . Mais  H ottoman  Hottom.in 
(entre  tous  ceux  que  i’aye  iamais  leus ) JrancoSa11* 
parlant  plus  diftin&emenc  touchant  1 
l’origine  &compofitionde  la  langue 
Françoije , la diuife comme  on laparle 
maintenant , egalement  en  deux  par- 
ties , l’vne  'defquclies  ( & ie  croy  que 
c’eft  pluftoft  la  plus  grande  partie) 
il fuppofe  auoir  eu  fon  origine  du  La- 
tin : & l’autre  partie  eftre  compofee 
de  mots  <_ Allemands  & Grecs , & Bre- 
tons ou  G Mis , de  chacun  prefque  en 
égalé  mefurc.  Delà  déduction  des  Perion.l.dc 
mots  François  du  G-ec,  lifez  Personnes-  f.08nat , 

_r/  J r'  7 „ _ hnaGal.at 

TJcbuaas iGorcpiw yl Jaciu-  ,&c  Du  Bre  g *c. 

Ion  ou  Gaiois,  l'Hud , Comité* , &c  Le  PoftelJ.t. 

dernier defquels  veritablement}à  fça.  j'fchüd2]» 

uoir  le  Breton  , femble  à bon  droit  ddcr.  Rhet. 

auoir  cfté la  Languenaturelle des  an.  *lp*c  **• 

/ , fP  n , Oorop.  m 

ciens  Celtes , pluitolt  que  1.  Grecque  ou  Francicis. 

/’ Allemande.  Car  touchant  les  mots  ,lac- in 

Grecs  quon  trouue  en  ce  langage,  le  pIjfcogJi, 
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L’Hu'd.  in  voifinagèdes  ç^[arJêillois,éc leurs  Ce- 
dïfaipn  lonies  > qui  habitoient  la  cofte  mari- 
den.  ia  time  de  Prouence,  cnfemble  la  prom- 
Btitannia.  pte  réception  & bon  accueil  de  cetce 
Sïrab,  .4.  gangue  en  France  ( dont  Strabon  fait 
mention)  en  peut-efire  la  caufe: 
comme  auffi  des  mots  allemands > 011 
en  peut  à bon  droitattribuer  la  caufe 
à laeonquefte  & pofleffion  de  la  Fran- 
ce par  les  Francs  &C  Bourguignons.  Mais 
pour  les  mots  Bretons , nulle  caufe  n© 
s’en  peut  donner  iuftementfinon  que 
ce  font  les  reliques  de  l’ancien  langa- 
ge,. Secondement  cela  femble  eilre 
Tacit.  in  ainfî  félon  Tacite,  qui  eferit  que  le  lan- 
luüo  Agri*  gage  dcs  Qaai0is  differoit  peu  de  celuy 
OeU<5  de  des  Bretons . Et  en  troifieîmê  lieu  fe- 
bel.  Gai„  ion  Cefir , qui  fait  mention  que  c e-- 
ftoit  la  couftume  des  Gaulois  qui 
cftoient  amateurs  de  la  difcipline  des 
Druides  y de  pafler  fouuent  en  Angle - 
terre  pour  cftrclà  inftruitst:  c’cft  pour» 
qüoy  veuquel’vfage  des  Liuresne- 
ftoit  point  parmy  eux  , comme  Cefar 
l’affirme  au  mefme  lieu,  il  appert  clai- 
rement qu’ils  partaient  vn  melm® 
langage. 

Tic r cernent  la  Langue  Fignole 
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Comme  elle  eft  auiourd’uy,  confiftc 
en  vieil  Efpagnol , Latin , Gothique , ÔC 
Arabique , (&Ia  raifon  en  eft  grande, 

ÏEfpagne ayant  efté  fi  long- temps  en 
la  pofteffion  des  Romains , Goths^ôC  Mo- 
res) mais  le  Latin  y fait  la  plus  grand’- 
partie  (puisapres  C Arabique)  8c  pour.» 
tant  les  Efpagnols  mefmes  appellent 
leur  langage  Romain . Et  de  vray,  i’ay 
veu  vne  lettre  eferitepar  vnEfpagnoI, 
dont  chaque  mot  eftoit  8c  bon  Latin 
8c  bon  Efpagnol  tout  cnCcmbky  &s’en 
voit  vn  pareil  exemple  dans  Merule.  MeruLCof- 
Mais  le  langage  àt  Valence  ÔC  de  Cata-  moâr-  Pau> 
longue,  ôc  d vne  partie  de  Portugal , eft  * 

auilî  nielle  & compole  de  beaucoup 
de  François.  Or  1 ancien  ôc  plus  vni*» 
uerfel  langage  d’Ejpagne  i qui  Te  par- 
loir par  tout  le  pays  auant  la  conque- 
fte  des  Romains , me  fcmble  fans  que- 
ftion  auoir  efté  le  Cantabrien%z  fçauoir 
celuy  qui  fe  parle  encore  en  Bifcaye^ 
Guipujcoa,  N. marre y 8c  Aflune\  c’eft  à 
dire  és  parties  Septentrionales  ÔC 
montueulés  d'Efpagne  prés  de  F Océan  y 
auèc  lequel  la  Langue  Gajconne  en 
<_ Aquitaine  a beaucoup  d’affinité  ÔC  de 
conuçnance,  car  suffi  les  habitant  de 
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Gafcongne  vindrent  de  ees  pays-là  d’Ef- 
ghe.  Et  ma  raifon  pouf  cette  opinion 
eft,  qu’en  cette  partie  de  l'Ejpagne , le 
peuple  a toufiours  continué  fans  mef. 
lange  d’aucune  nation  eftrangere, 
n’ayant iamaisefté  fubiuguez  par  les 
Carthaginois  , ny  par  les  c Mores , ny 
mefme  par  les  Romains  ( nonob- 
ftant  toutes  leurs  glandes  guerres  en 
JEJpagnc)  iufques  au  temps  de  Augufle 
Cefin  te  ceàcaufc  de  la  fterilitc  te  ,ru- 
defTe  du  pays , n’y  ayant  rien  en  ice- 
luy  qui  peuft  inuiter  les  eftrangcrsà 
s’y  venir  loger.  Pour  laquelle  raifon, 
les  plus  anciennes  nations  te  Langues 
fe  font  toufiours  pour  la  plufpart 
conferuées  en  tels  pays:  çommeik- 
Tbucyd.l.i.  cidide  l’obferue  particulièrement  des 
juuUpriQ'  jttjques  Arcadiens  , qui  demeu- 
roient  en  des  contrées  fteriles  de  la 
Grèce  rdefquelsceux  là,  pour  leur  an» 
tiquité  fe  vantoient  d’efire  auJ-ro^Sove?, 
te  ceux-cy  ^j^cteàwoi  , comme  s’ils 
euflent  efté  engendrez  immédiate- 
ment de  la  terre  , ou  nez  deuant  la 
Lune.  Vn  autre  exemple  de  cela  fe 
peut  voir  en  Ejpagne  mefme  , car  és 
afpres  montagnes  de  Grenade  nom- 
. " ~T  ' 1 mée§ 
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caccs Lsîlfuxarras,  la  pofterité  des  Mo, 
iv/ retient  encore  la  Langue  Araliquè 
(car  les  Efpagnols  l’appellènc^n/»^) 
laquelle  tout  le  relidü  des  c Mores 
dans  le  plat  pays  auoit  entièrement 
oublice,& receu  le  Caftillan  pour  leut 
Langue  vulgaire,  iufques  à leur  der- 
nière expulfîori  â’Efpagne'.  Nous  eri 
voyons  encor  vn  autre  exemple  en 
l'ancienne  Langue  Epirctique  , qui 
continue  és  parties  rnontagneufes 
d'Epire , laLangueeftant  entièrement 
eftcihtetntout  le  relie  du  pays.  Et 
pour  ne  m’âmufer  aux  exemples 
ellrartgerSjlc  mefme  fe  rencontre  par» 
my  les  Gains , és  lieux  montagneux 
de  nollre  propre  pays.  Or  quelle  en 
peut  eftre  la  raifon  : Si  e’eftque  les 
habitans  de  ces  terres  infruétueufeS 
& ftcrilcseftans  accouftumezau  tra- 
uail,aux  veilles  ,àdiuerfcs  intempé- 
ries de  l’air  , 8c  à beaucoup  d’autres 
fatigues  (car  autrement  ils  n’y  eulTent 
pû  viure)  le  trouuent  dans  les  occa- 
lions  bons  8c  bfaues  foîdats  : ou  que 
les  hautes  roches  8c  roides  monta- 
gnes , comme  autant  de  forterelles 
dleuéespar  la  nature  meüne , font  ai* 
~ F 
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fées  à deffendre  contre  ceux  qui  les 
voudroient  eiiuahir  : bu  qu  ayans 
manque  de  richeffes , leurmanquent 
auffi  les  compagnons  ordinaires  des 
richeffes,  àfçauoir  des  cœurs  fùper- 
bes  Scaudadeuxpour  prouoquer  par 
leurs iniures  infolences  les  autres 
nations  à fe  vouloir  reuenger  d’eux* 
foicparlaconquefte,  foit  par  la  dé- 
flation de  leurs  pays:  le  ne  veux  pas 
m’amufer  maintenant  à le  rechercher 
curieufement.  Mais  quelle  qu’en 
puiffeeftre  la  caufe,  il  cft  véritable 
&:  certain  que  les  plus  anciennes  na- 
tions &c  Langues  fe  trouuent  pour  la 
plufpartcn  ces  régions  fteriles  Sc  mal 
plaçantes  : D’où  vient  que  les  Bif- 
cams , lefquels  mont  donne  fuietde 
faire  cette  digreff  on,  fe  vantent  par- 
my  les  Ejpagnols  d’eftrc  les  vrais  Hi- 
dalgos , c’eft  à dire  Gentilshommes: 
comme  auff  quelques-vns  racontent 
que  les  G dois  icy  en  la  grand’  Bretagne 
en  difent  autant  d’eux  mefmes,  ce 
que  pourtant,  bien  que  ie  fois  leur 
voifin,  i’auouë  ne  leur  auoir  iamais 
ouy  dire. 

finalement  touchant  la  Langue 
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Tunique , comme  je  jie  fuis  point  de 
l’aduisdeoWd/w?,  qu’elle  fut  entiè- 
rement efteintc  par  les  Romains-.  Audi 
ne  puis-  ie  auoir  la  fantaifîe  ( caron  nè 
japeuenommer  autrement  ) qu’ont 
*1  plufieurs  autres  gens  dodes , à fça- 
Uoirque  c’eftoit/’ Arabique ,c’eft  à dire 
le  mefme  langage  qui  tft  vulgaire 
pour  le  iourdiiuy  en  Afrique.  Car 
ceux  qui  font  verfez  en  l’hiftoire,  fça- 
uent  tres-bien  que  les  Tunique j 
efloient  d’vneautre  race  que  de  cel 
les  des  o RrabrSy  & qu  il  n’y  a pas  enco- 
re mille  ans  depuis  que  cette  Langue 
Fut  par  les  ^Arabes  , enlemble  auec 
leurs  vidoires,  introduite  en  otf/ri- 
que.  Et  eftauffi  certain  que  lestefidus 
de  la  race  des  Afriquains , ainfi  que  le 
remarque  * Leon  l' ^Africain , ont  vn 
langage  different  de  l*  Arabique.  Mais 
la  Langue  Punique  me  femble  fans 
controuerfeauoirefté  le  Cananéen  ou 
vieil  Hebrieu  , quoy  que  fans  doute 
auec  quelque  alteration  de  fa  pro- 
nonciation première  ic  naturelle, 
comme  cc-la  arrme  ordinairement 
par  fucceflion  de  temps  aux  Colo- 
nies plantées  &.  eftabîies  parmy  les 

F ij 
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P.S8-, 


*Ge(si er.  là 
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*Le6  a fric,  étrangers  loin  de  leurs  pays,  Carprc, 
l.i.Defcrip.  jnicrement  que  Carthage  melme, 
%‘Üi-  Rcyn«  d«  Ville,  tjfiif*  : *j  bien 

pouuoic- elle  porter  ce  nom,  elle  qui 

contenoit2,4.  mille  de  circuit,  félon 
que  Plorus  l’a  laifle  par  efent  en  Ion 
Abrégé  àcTite  Une,  & en  fon  encein- 
te au  dehors  de  fes  murailles  360.  fa- 
des, c’eft  à dire  43.  mille,  comme  il  le 
trouue  dans  Strahon.  Elle  qui  par 
émulation  tint  bon  no.  ans  contre 
Borne,  comme  le  remarque  Time,  & 
qui  pour  conclure  ( auant  la  fécondé 
guerre  Punique  ) auoit  en  fujection 
toute  la  code  de  la  mer  Mediterra- 
née depuis  le  dernier  bout  du  grand 
Syrtis  en  Afrique  , iulques  au  fleuue 
jberui  en  Ejpagne  , qui  eft  enuiron 
a0oo.  mille  de  longueur:  q \ffCartha- 
rre  dv-ie,&:  pluficurs  autres  V illcs  d'A- 
frime  fdefquelles  Pline  nomme  Vtica 
ôc  Leptis  comme  efans  les  principa- 
les) fuffent  Colonies  des  Phœmciens, 
U notamment  des  Tyrtcns , n’cft  pa» 
, . • feulement  recogneu  & confeffe  pav 

tu"!  s„.bo»,CM>U,Lm,  Pfc,&plubeu« 

autres  Autheurs , &:  non  deime  par 
aucun , mais  auffi  les  noms  mefmes 
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de  Puni  5c  Punici , n’eftans  que  varia-  Appianl.  de 
rions  ou  mutilations  du  nom  Phoenu 
cijy  l'emportent , & finalement  leur  pi0„ 
langage  l’afleure.  Car  fainét  lerofme  £ua“îusH; 
efcriuant  que  leur  langage  eftoit  de-  rc^,J  F‘u" 
uenu  quelque  peu  different  du  Pba - 
nicicn , donne  à entendre  manifefte- 
ment  par  ces  mots,  qu’il  auoit  efté  le 
mefme. 

Etqu’eftoient  les  Phœniciens  , du 
grand  commerce  & trafic  defquels 
nous  lifons  tant  dans  les  anciennes 
hiftoires  finon  Cananéens  , dont  le  * * 
nom  mefme  fignifie  marchands?  car 
cette  mefme  nation  que  les  Crm  ap- 
pelloient  phœniciens  ((Çtoivrui)  &c  les 
Romains  en  imitation  de  ce  nom- 
là  , Poenos  Punicos  , à caufe  de 
l’extreme  quan-  «psm'juî,  en  Grecyf.  ^ 
tité  de  honnes  gnifie  la  Palme , car 
palmes  enquoy  touchant  la  dedutfion 
ce  pays  abon-  du  nom  de  Phæni- 
doit;  En  forte  cc^foit  de  niô  f**  AriasMont: 
qu’és  monumës  Montanus , foit  de  Uchanaan. 


remarque  que  le  le  premier  figmjïant  defer  Sy- 

pfl’mr  1 a deheateffè  des  Ualo  'l*  r*Z-CaP’  ae 


de  l’antiquité  on  tÿfct  ^jj^rPoftel 


c.8. 
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p & Recherches  de  la  diuerfité 
phœnice  : cette  rejhtei  & adoration 


ïnefmenatiody- 
ie,  s'appelloit  el- 
le meime,  & par 
les  Ifraëlites  fes 
proches  voifins 
eftoient  appel- 
iez du  nom  de 
Cananéen s.  Et 
qu’ils  ne  fuiTent 
autres  en  effeâr, 
ie  le  puis  prou- 
ueraifeméc.  Car 
premieremétcet- 
temefme  femme 
laquelle  en  fainâ: 
(.Matthieu  cd  ap- 
peli  ccCanaaneen- 
eften  S.  Marc 
appelles  Syrophœ- 
nictenne. 

z.  Où  il  eftfait 
mention  en  lofé 
des  Roys  de  Ca- 
naan , la  yerfîon 
des  Septante  les 
nomme  jBa,cnRs7$ 

lïl’jQainyjîi. 

3.  Toute  la  co- 


enuers  le  feu  j ce  ne 
font  que  fantaijîes. 
nomellstnet  efclofes , 
& qui  ne  font  point 
du  tout  fondées  en 
raifort',  vett  qu  en  tous 
les  efcrits  Hebneux 
de  la  Bible  y ce  pays,  la 
n'efi  iamaïs  appelle 
d’aucun  nom  appro- 
chât de  celuy  de  P hop* 
mee  s ains  feulement 
en  Grec.  iMais  en 
diuerfes  vieilles  piè- 
ces de  monnaye  que 
t'a  y vcuèsfay  remar- 
qué le  Ralmter  com- 
me la  marque  parti- 
culière de  Phœnice 
[ainfqtiela  branche 
doliue  & les  Sapins , 
de  Y Efpagne,/crÆc- 
realy  delà  Maurita- 
nie : ld  Eléphant  on 
defpoüt/le  de  l’ Elé- 
phant t de  l'Afrique: 
le  chameau  de  1 Ara- 
bie ; le  Crocodile  on 
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fte  depuis  Sidon  l'Oyfeau  Ibis  de  l’£- 
iufques  à A7ggahy  gypte  : & telles  au* 

( qui  eft  G a {a  ) très  ehofes  particulier 
prés  de  Guerar,  res ; pour  d'autres 
eft  dite  par*  Mpy-  pays:)  cfr  notamment  Geatfeio. 
fi  auoir  efté  pof-  i ay  veu  plufieurs  l9, 
fédée  par  la  po-  'Vieilles  pièces  de 
fteried  de  Ca-  L Empereur  Vcfpa- 
naan:  De  laquei-  Çiznyfquelles  eft  oient 
le  cofte,  la  partie  empreintes  diuerfes 
la  plus  Septen-  deuifis  ér  figures  pour 
trionaîe  au  dei-  memorial  de  fa  can- 
ins du  Promon-  que  fie  de  ludée  & 
tqire  de  Carmel , prife  de  Ierufalem, 
ou  pluftoft  de-  car  l’infeription  por- 
puis  Je  Fleuue  toit  Iudea  capta,  & 
cherfius , ( appel-  remarqué  pareiculie- 
!e  des  Iuifs  Ki • rement  en  chacune 
fon  ) qui  prés  du-  dé  icelles  vue  femme 
dit  promontoire  afiiÇe, d'une  façon  tn< 
fe  vient  perdre  fie  & dolente , le  dos 
dans  la  mer,  iuf-  contre  un  Palmier: 
ques  à la  Ville  ois  te  ne  doute  point 
d’Orthufia  au,  dei-,  que  eette femme  defc, 
fus  de  Stdon  vers  lie  nefignifiafila  Iu- 
le Nord  , eft  par  dée,a  la  Palme  la 
P hctmccfiaquelle  comme fituée  fans  con - 
trouer fè  immédiatement  vers  le  Nord , efi 
attdos delaluàkt,  F iiij 
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Strab.l.  is.  strabon,  R/ine,  Ptolomèe , & autres.rap-, 
ante  me f.  portée  à phœntee,  ( combien  que  Stra- 
Phn.1.5. é.  ^«eftendeep  nom  tout  le  long  de  la 
I*%  code  maritime  de  la  Palejfwe  'mfquci 
jab.  4.  au  x confins  de  l Egypte , comme  taie 
Atî*-  a u lli  DienyftM  Periegetes, plaçant  Ioppe> 

Ale  "/b  & & Elatk  , dans  la  Phænice  ) en 

Pencgc/i.  laquelle  mefine  partie , ceux  qui  font 
verlez  en  la  Coregraphie  ancienne  de 
la  terre  fainte  ne  peuuent  ignorer 
que  Zidon^  Cheth , Girgashi , H arki , Ar- 
uadi)  Sc  chamathï , fix  des  onze  fils  de 
Canaan , n’ayent  eu  leurs  pofleflîons 
diftindes  , les  autres  cinq  habitans 
plus  vers  le  Midy  dans  la  Paleftme, 
Puis  donc  que  cette  partie  delà  terre 
de  Canaanicat  en  icelle  eftoit  Tyr)  vin- 
drent  les  Carthaginois  5c  autres  Co- 
lonies des  Phœniciens  pn  Afrique , il  eft 
hors  de  doute  qu’ils  eftoient  de  la  r^- 
ce  &ç  pofterité  des  Canaaneensv  &pour 
tels  & non.  autres  ils  fe  reputoient  Sf 
declaroient  eux  mefmes  : car  comme 
a laiflé  par  eferit  fain£t  Auguflin,  qui 
nafquit&  vefput  parmy  eux , quand 
pn  demandoit  aux  Payfans  Puniques 
qui  ils  eftoient , ils  refpondoiét  qu’ils 
cft®ienç  chanani , entendons  comme 
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faind  Augufiin  luy  mefmc  l’interpre- 
£e,  Canaaneens.  choat.epift. 

Il  cli  donc  certain  que  le  naturel  ad  Roman, 
langage  Punique  eftoit  le  Canaaneen:  ln  n" 
mais  fur  ce  que  i’ay  adioullé  pour  ex- 
plicatio  cette  claule,  (ou  l’ancien  Hc* 
brieu^  entendant  par  l’ancien  Hebriett 
çeluy  qui  fe  parloit  vulgairement 
parmy  les  luifs  auant  la  captiuité^ 
vous  douterez  peut-eftre  de  mon  di- 
re ôc en  prendrez  fuiet  d’oftenfc,  car 
je  n’ignore  pas  combien  fupcr  ftitieu- 
lemcntles  Théologiens  pour  la  plufc 
part  font  portez  pour  la  Langue  Hé- 
braïque : neantmoins  apres  auoir  dit 
que  la  Langue  des  africains  elVoit  la 
CananeenejX  m’a  femblé  bon  d’adiou* 
lier  pour  illuftration  (ouïe  vieil  He- 
brieu  ) paurce  que  ie  les  tiens  verita-* 
blementeftre yn  mefme  langage,  & 
qu' Abraham,  Sc.  fapofteritènel’appor.; 
terent  point  auec  eux  de  chaldée , ains 
l’apprindrent  en  la  terre  de  Canaan. 

Et  cette  mienne  opinion  n’eft  pas  vn  * Poftd.lib. 
pur  paradoxe  ou  fantailîe,  ains  i’ay 
* trois  ou  quatre  des  mieux  verfez  au  c.y, 
langage  & és  Antiquitez  de  cette  na- 
tion  qu’ayent  produit  çes  dernier?  c,s. 


£scnd>r.!Uîî 

Chron.ann, 
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temps,  qui  font  4c  me fme  opinion. 
Et  certes  * Ëfaye  l’appelle  en  termes 
exprès  le  langage  de  Canaan  : & dV 
uantage  il  eft  euident  que  les  noms 
des  places  & Villes  de  Canaan  t’en- 
tends les  noms  anciens  dont  on  les 
appelloit  deuant  que  les  Ifraelites  y 
habitaient , comme  cela-  Te  voit  en 
toute  la  fuite  des  Liupes  de  MoyÇe  &: 
de  Ioftté ) eftoient  noms  Hehrteux, 
Touchant  lequel  poinft,  encore  que 
ie  peuie  produire  d’autres  raifons 
preignantes,& telles  que  (fi  mon  ima- 
gination ne  me  trompe)  le  meilleur 
efprit  du  monde  feroit  bien  empef- 
ché  à.  y donner  bonne  folutiomfi  n’en 
adioufteray.iepoint  dauantage , tant 
pour  cuiter  prolixité  , que  pource 
qu’en  vn  autre  endroit  il  fe  prefente- 
ra  vnc  occafion  plus  propre  d’en  trai- 
ter. 

Mais  pour  parler  particulièrement 
de  la  Laguc  Punique,  qui  nous  a ame- 
nez à ce  difeours  , & laquelle  i’ay 
prouuéecy.deius  eftrela  Cananeennn 
S.^Auguftin  (qui  fçauoit  bien  cela,  &C 
’ nul  mieux  que  luy  ) non  feulement 
prononce  en  * vn  endroit  qu’elle 
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auoit  proche  afr-  * Comme  en  U Lan • 
fînité  auéc  /’ He~  gîte  Punique  Sa- 
bneu , ce  qu’aulîl  Ü db. trois,  Auguft. 
les  mors*  Puni-  in  expo  f.  inchoa- 
tjues  efpars  dans  ta  epift.  ad  Rom. 
lesefcrirs  de  luy  Heb.^-jBsEdom, 

& d’autres  ( an-  Jang.  £nar.  Pfal. 
tant  qu’il  me  136.  Heb.  CDIH* 
peut  fouuenir)  Marnon  , Lucre,  dé 
prouuent  eftre  Serm.  Dom  > in 
véritable  : Mais  Mont.  1-  a.  c.  14. 
aulliplus  expref-  Hebr.-paa.  Bal. 
fement  en  vn  Le  Seigneur,  Quæft. 
autre  * endroit  in  ludic.  c.  M>. 
quelle  luy  eft  Heb.  S amen,  pctüiaü/cy 

eoformeentres-  le  Ciel.  Ibid.  Heb.  io*. 
grande  quantité  Me  fie,  cin- 

de  mots,  voire  dre.  Traét,  15.  in 
prefque  en  tous.  Ioan.  Heb.  n*^a* 

Or  veu  que  les  Alma,  'une  Vierge' 
Puniques  ne  pou-  Hier  on. inc. 7.  Ifa. 
noient  en  aucu-  Heb.  noStf-  Ga- 
ne  forte  auoir  dir.  deffence  ou  mu - 
cette  Lague  des  raille.  Pline  1.  4.  c. 
ifraélttes  , n’e-  2.2,.  *n 3 & quelques 
flans  pas  de  la  autres  que  U diligen- 
pollen  té  d’Abra - ce  pourrait  remar- 
bam  ( tant  pour,  quer, 

0 
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ce  que  les  hiftoires  facrées  ne  parlent 
point  d’vne  telle  tranfmigration  d’i- 
ceux,  que  pource  que  les  Colonies 
R uniques  font  fpecialement  remar- 
quées eftre  venues  de  Tyr  , laquelle 
ne  fut  iamais  en  la  poflelfion  des  îf- 
railites ) mais  des  Cananéens , defquêîs 
iîseftoientdefcendus  : Il  s'enfuit- que 
le  langage  des  Cananéens  cftoit  ou  le 
mefme.oufort  approchant  de  i'He~ 
bneu.  Et  certes  quant  à la  différence 
qu’il  y auoit  entre  l' H ebrieu  Sc  le  Puni- 
que>  ie  ne  doute  point  que  la  grandie 
diftance  du  lieu  de  leur  habitation 
première,  &lcur  conuerfationauec 
les  eftrangers  parmy  lefquels  ils  s’e. 
p*nuiom  eftablis , enfemble  la  lôgueur 

A<a.  6.  du  temps,  qui  a accouftumc  d appor- 

i!  y a de  ter  changement  à tous  les  langa- 
en  es  en  ce  ges  du  monde , n en  ait  elte  la  caule. 
temps,  qui  Et  jaçoitquece  difeours  Punique  en 
dénuée01*  Plaute , qui eft  le  feul  difeours  conti- 
ï’Hebrieu;  nu  en  cette  Langue  là  qui  de  ma  co- 
ïauef2pe*ït  gno^ance  rcffce  pour  le  iaurd’huy  en 
en  fes  mif-  aucun  Authcur,  n’ait  pas  tant  de  con- 
Lkre éeS>  uenanee  auec  la  Langue  Hébraïque  : fi 
Chap,  i.&  m’afleuray-  ie  que  les  fautes  & corru- 
S prions quis’y font  gliifées  parles  di» 
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uerfestranfcriptions,  onc  efté  caufe 
d’vne  fi  grande  différence,  5c  qu’il  eft 
beaucoup  changé  de  ce  qu’il  eftoiç 
premièrement  lors  que  Plaute  l’efcri- 
uit  il  y a enuiron  1800 . ans:  Et  princi- 
palement pource  qu’en  le  tranferi- 
uant  on  prenoit  d’autant  moins  de 
foin,quelaLangueeftoi«  moins  en- 
tendue par  les  Scribes  & Le&eurs,  & 
ainfi  les  fautes  moins  fuiettes  à eft/e 
obferuécs. 


DE  UESTENDVE  DES 
Langues  Sclauonne , Tur^uefque, 
Arabefque. 

CttAP.  VIII. 

L y a quantité  de  nâ- 
tiôs  en  Europe ,&  quel- 
ques vnes  en  JJse,  qui 
ont  la  Lâgue  Sclauon~ 
ne  pour  leur  Langue 
vulgaire.  Entre lefquclles les  princi- 
pales en  Europe  font  les  Sclauons  cax- 
mefmes , habitans  la  Daltnatie  & Li- 
burnie  , les  Macédoniens  Occiden- 
taux , Entpirotesi  Bojmens  , Seruienst 
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Rajciens,  Bulgarkn  s,  Meldauiens , Fc  do* 
liens,  Rufiens , c_ Mofcouites , Bohémiens ; 
Folonnois^  Sikjïens.  Et  cnA/ïe  les  Ctr - 
ca^ien  s , Mengre  lien  s , &c  G acariens. 
Mkbria^n  Celle-là  dy-ie  font  les  principales, 
jing.iiiyu-  mais  non  pas  toutes,  car  Gefneric  Roc- 
«•  cha  content  les  noms  de  go.  nations, 
Rocchai»  ont  la  Langue  ScUuonne  pour  leur 
Appead.de  Langue  vulgaire.  De  forte  qu’il  eft 
Diaiea.  in  euident  &c  notoire  qu’elle  fe  parle 
* yliCa°  vulgairement  en  toutes  les  parties 
Orientales  de  ï Europe  ( qui  eft  plus 
que  la  tierce  partie  du  tout)  voire  iuf- 
ques  aux  riuieres  de  Droyna  Sc  de  Tha * 
nays  qui  en  font  les  eXtremitez,  exce- 
pté feulement  la  Grece,  la  Hongrie , & 
la  Valaehie,  A la  vérité  les  régions  de 
Scrute,  Bofhie,  Bulgarie , Rafcie,  Melda' 
aie,  RuJ’ie,  & CMoJcouie , àfçauoir  tou- 
tes les  nations  des  parties  Orientales 
qui  eelebrent  leur  feruice  diuin  fé- 
lon la  ceremonie  Grecque , 5 c qui  ren- 
dent obcyffance  Ecclefiaftique  au  Pa- 
triarche de  Conjlantinoyle  , efcriuent 
en  vne forte  decharaétere  differente 
de  celle  des  Dalmatiens , Croattens, 
Iflt  iens , Polonais , Bohémiens , Sikjïens, 
& autres  nations  Occidentales,  lef* 
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quelles  deux  forces  fe  voÿenc  au  Li- 
ure  de  Pofiel , couchant  les  Langues 
Orientales,  & d'icelles  la  derniereeft 
appellée  le  chara&ere  Dalmatien  ou 
lUyrten,  & futinuencéepar  S.  * Iercf  e 

me,  l’autre  pour  la  plufpart  ayant  maf* 
beaucoup  de  reflemblance  auec  le  Roccha  its 
Grec , eft  appellée  le  charadcrc  Ser-  vÏÏicïpIg. 
uien,  & fut  de  l’inuention  de  S.  * Cy-  Uc&aiij. 
vile.  A raifon  dequoy  ainfi  que  Rocca  j 

i-apporte,  ils  appellent  le  langage  ef-  a“ 
cric  en  ce  chara&ere  * chiunlizza.  *Idem  P* 
Maistoutesfois  nonobftant  la  diffè«l71‘ 
rcnce  des  chara&ercs  en  l’efcriture 
de  ces  nations , elles  parlent  toutes 
(excepté  ladifferencc  du  Dialc&e)  vu 
mefme  langage. 

Orneantmoins  ("pour  rcfpondre  à 
Voftre  queftion)  la  Langue Sclauonne, 
quoy  qu’elle  ait]cette  grande  eften- 
duë,  n eft  pas  le  langage  vulgaire  de 
1 Empire  1 urejuefyae.  Carde  la  douai; 
dation  du  Turc  feulement  Epire,  la  par- 
tie Orientale  de  M acedoine  , Bofnie, 

Senne , Bulgarie , Rafcie , 8c  vne  partie 
delà  Thrace,  81  ce  qu’il  a en  Valmatie 
ÔC  Croatie , ( outre  les  M engreliins  en 
cÂfo)  parlent  vulgairement  la  Lan^ 
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gue  ScUuomé.  Mais  pour  limitation 
plus  ptecife,  ce  langage  ne  fe  parle 
nulle  part  ny  en  jifîe  ny  en  Europe  plus 
auant  vers  le  Midy , que  le  paralcllc 
du  N ord  de  40 . degrezi  excepté  feu- 
lement en  quelque  partie  d'Epire : 
I ’entens  qu’il  ne  fe  parle  point  com- 
me le  langage  vulgaire  d’aucune  na- 
tion, plus 'auant  vers  le  Midy.  Car 
d’ailleurs  eftant  receu  & vfité  comme 
il  eft  dans  le  Serrait  du  grand  Turc  à 
Confiannnopky  &C  familier  à la  plufpart 
des  foldats  T urcs  à caufe  de  leurs  gar- 
nifons  & des  autres  grands  emplois 
qu’ils  ont  en  ces  parties  vers  les  con- 
fins des  Princes  Chreftiens,  toutes 
lefquelles, comme  i’ay  ditey-deuant 
(excepté  la  Hongrie  5e  Valachie  ) par- 
lent ce  langage  : pour  ces  raifons  di- 
uerfesperlonnes  particulières  le  par- 
lent en  beaucoup  d’endroits  de  la  do- 
mination Turquefque,  & les  Ianijfau 
res$C  Officiers  pour  la  plufpartle  fça- 
uent,  & plufieurs  autres  gens  de  con- 
dition auffi , mais  hors- mis  ces  lieux 
cy-deffiis  nommez  cen’eft  point  le 
general  èc  commun  langage  de  forl 
Empire.  . 
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Mais  en  la  Natoüe  combien  que  le 
Vieil  langage  demeure  toujours , qui 
eft  pour  la  plufpart  Grec  corrompu, 
comme  aufti  en  l^Armenie  ils  ont  leur 
langage  particulier  , routesfois  la 
Langue  Twquefque  y eft  fort  frequen- 
te & preuaut  en  toutes  les  deux  : la- 
quelle Langue  n’eftant  autre  origi- 
nairement que  la  T art  are  [que.,  comme  Michoidi; 
Michouius  & autres  ont  obferué,  tou- 
tesfois  participe  beaucoup  &:  d d'Ar-  de 

menien  & du  Perjtan , à caufe  de  la  Ion- 
gue  demeure  des  Turcs  en  ces  deux  ca. 
Régions- là  auan t qu’ils  cuflcnc efta- 
bly,  & le  fîcge  de  leur  domination  Sc 
eux  melmes  parmyles  Grecs , pour  la- 
quelle caufe  elle  n’eft  point  auflî  (ans 
meflange  du  Grec , mais  principale- 
ment plus  que  d’aucun  autre,  àcL’A' 
ra  tant  à caufe  de  leur  Religion  ef- 
crite  en  cette  Langue,  qu’à  caufe  de 
1 infêru&ion  qui  leur  en  eft  donnée és 
Efcholes  comme  de  leur  do&e  langa- 
ge Etcependantencoreque  la  Lan- 
gue s’entende  bien  en  l'A- 

natolie 5c  Arménie,  û eft. ce  qu’cile  n’a 
ny  aboly  les  langages  vulgaires  de  ccs 
pays. la,  ny  ne  s’eft  acquifefpour  cho- 
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fë  que  raye  peu  rtouuer  par  ma  leftu- 
ïe)  aucune  Prouince  particulière  où 
elle  foie  dcuenuë  le  feul  langage  na- 
turel vulgaire,  mais  èft  feulement 
vne  Langue  commune  cfparfe, ce  qui 
paroïft  eftre  d’autant  plus  euidem- 
ment  véritable,  que  les  Villësmef- 
mes  qui  ont  efté  fueccfliuement  le 
fiege  des  Sultans  Ottomans  ; nommé- 
ment (à  prefent  Cogna)  en  Ly- 

caonie, puis  P rapt  en  Bit  hy nia  tierce- 
ment Lsïdriœnople en  Thrace,  & finale- 
ment Conftantinogle,  retiennent  enco- 
re, comme  on  fçait,  îeuf  vieil  langage 
naturel,  à fçauoir  la  Langue  Grecque: 
quoy  que  la  Langue  Turquefqne  y foie 
au|ïi  commune  en  toutes,  çommeel- 
le  cft  pareillement  en  toutes  les  au- 
tres Villes  Grecques , tant  de  Greee  que 
d'Afte. 

Mais  en  la  partie  Orientale  de  Cili- 
cie,  outre  le  fleuue  Py ramus , Palefline, 
Arabie , &r  Egypte,  Sîde  là  vers  l'Occi- 
dent en  toute  cette  longue  traiéàe 
d’C4frique  qui  s’eftend  depuis  Egypte 
iufqu’au  deiiroit  de  Gibraltar , ie  dy  en 
tout  ce  qui  eft  fitué  entre  le  Mon? 
Atlas,  & la  mer  Mediterranée  (âpre- 
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fcnt  nommée  Barbarie)  excepté  Mar- 
roc,  & ça  6c  là  quelques  refrdus  efpars 
des  anciens  africains  dahs  les  terres, 
la  Langue  Arabique  y eft  deuenue  le 
langage  vulgaire,  quoy  que  quelque 
peu  corrompue  & differente  au  dia- 
lede,  comme  il  eft  impoffible  qu’elle 
ne  le  fuft  parmy  tant  de  nations  di- 
Ueries.  Et  combien  que  ie  fois  fort  ef- 
I oigne  de  l’opinion  * deceuxquis’ef  *Pofidm 
mancipent  iufques  là  que  d écrire  Smat. 
que  la  Langue  l Arabique  eft  en  vfàge  Arabic- 
és  deux  tiers  ou  plus  du  monde  habi- 
cable , neantmoins  ie  trouue  qu’elle  ticiffitud. 
s’eftend  fort  loin,  6c  fpecialement  où  *er-  ad63 
ion  fait profeffion delà  Reiigion-de  ^ 
Mahomet.  Car  (outre  ces  pays  cy-  def- 

ius  mentionnez, efquels  comme  i’ay 
lit  elle  eft  deuenuë  la  Langue  natu- 
relle) en  toute  la  partie  Septentrio- 
lale  de  l’Empire  Turquefque,  i’entem 
:ette  partie  qui  eft  du  eoftédu  Nord 
le  IamerMediterranée, comme  auffi 
5army  les  Tar/ares  Mahomeians^  on  ne 
a tient  pas  eftre  la  vulgaire , néant- 
noins  elle  eft  fort  familière  à plu. 
leurs, tant  pource  que  toute  leur  Re* 

%ion  eft  eferite  en  cette  Langue, 
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que  pouree  qu’elle  cft  enfeignée  aux 
• Bdlon.  enfans  es  Efehoies  > tout  ainû 
obferoat*  qU>en  nos  £fcholes,  on  leur  enfeigne 
' li C*U‘  le  Latin  & le  to,  eu  forte  que  tous 

les  Turcs  eferiucnt  leur  propre  langa- 
ge en  chara&eres  ^rabiques.  Telle- 
ment que  vous  voyez  que  les  com- 
muns langages  del’Empire  des  Turcs 
font  la  Langue  Selauome  , la  Grecque » 
la  Turqutfque  &C  /’ Arabique , feruans  di- 
uerfcmcntàces  parties,  donc  i’ay  fait 
mention  cy-deflus. 


des  langves  sT- 

riMHe  & Helraique. 

t 

(Ü  H A P.  I X. 

* Mafias  îû  N nient  pour  certain 

pt*fat.  que  la  Langue  Syria- 

s?"  /j  a eu  fo'n  coramen- 

sixt.Senéf.  cernent  au  temps  de  la 

Bibliwher.  captiuité  des  lu'fs  en 

voec  Thar"  $abylone,  pendant  qu’ils  eftoient  mef- 
%VTB°  lez  parmy  les  chalaeens.  En  laquelle 
longue  reuolutioû  de  feptants  anSi* 

iD 
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le  commun  peuple  des  Iuifs  oublia  Canîn.in 
fon  propre  langage  &c  commença) à ^*facInft‘t* 
parler  le  cbaldeen:  Mais  toutesfois  lcAr.MÔn. 
prononçant  mal  ,&  l’accommodant  »ndcri* 
en  quelque  façon  a la  mode  de  leur  zorath  in 
pays  en  l'obferuatiôn  des  poin&s , af-  Apparat.  a«ï 
flixes,  coniugaifons,  &;  autres pro- 
prictez  de  leur  ancien  langages  il  de-  pr*f.adLc- 
uint  vn  langage  méfié  d'Hcbnat  de cx^-^irc°m . 

Cbaldeen : vnc  grande  partie  cbaldeen  Genebr.u’ 
pour  la  fubftance  des  mots,  mais  plus  ^hronog. 
Hcbrteu  pour  la  maniéré  & façon  de  Lilarm'  u! 
parler  v&  ainfi  dégénérant  de  tous  Vcibo 
les  deux  : Le  vray  &:  ancien  Hebriett  & 
demeurant  apres  ce  temps-la  parmy  p<jfleu.i« 
les  gens  lettrez  feulement,  &c  eftant  APPa^acr” 
enfeigné  dans  les  Efcholes,  comme  Bibiia.'IOnC 
on  a aceouftumé  denfeigner  les  Lan- 
gues doétes  parmy  nous.  Et  encor 
apres  le  temps  de  noftre  Seigneur  le-. 
fus-Chrift , ce  langage  commença 
beaucoup  plus  à fe  changer  & à s’ef- 
loigncr  dauantage  du  cbaldaïque  &: 
àzl'  H ebneu,  reeeuantvn  grand  meG 
lange  de  mots  Grecs,  & quelque  peu 
aufli  de  Latins,  &C  â' Arabiques,  comme 
il  appert  dans  le  T almud  nommé  de 
lerajalem > recueilly  par  R.  Jocbanan, 

Q iij 
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cnuiron  300.  ans  apres  Iefus-Clirift^;- 
lequel  Talmud  eft  beaucoup  plus 
remply  de  tels  mots  que  ces  parties* 
là  de  laPataphrafe  chdldaïque  fur  les 
Sain£tes  Efcritures , qui  furent  faites 
vn  peu  auparauant  le  temps  de  lefus- 
Chrift  pat  Rabbin  lonatkaip  , peu 
apres  par  Rabbin  qu’ils  appel- 

lent Onkdos, 

Mais  neantmains  il  eft  cerçainitant 
pour  la  grande  différence  des  mots 
mefmes,  qui  font  en  la  Langue  Syria- 
que pour  là  plufpart  Chaldeens , que 
pour  la  diuerfité  de  ces  appendieesde 
mots  qu’ils  appellent pràfîxa  &C  fufji- 
xa  , comme  auffi  pour  la  différence 
du  fon  de  quelques  voyelles,&diuer- 
fes  autres  confîderations  : 11  eft  dy  ie 
cércain  queles  luifsignôrans  &r  fans 
lettres,  ddquels  le  langage  vulgaire 
eftoîc  alors  le  Syriaque  ne  pouuoient 
entendre  leur  fîytÿ'ltj  & JTiViyôn  quc 
les  Le&eurs  de  Moyfè\  & desProphô- 
tes  Jifoient  en  la  Langue  Hébraïque  ' 
dans  leurs  Synagogues.  Et  cela  fem- 
blpauoireftéla  raiion  fondamentale 
des  difcours  publics  &c  déclarations 
que  les  doûes  auoient  açcouftumç 
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de  faire  au  peuple  en  leurs  Synago- 
gues, és  iours  du  Sabbach , apres  la 
Ic&ure  de  la  !oy  & des  Prophètes,  ^ 
dont  il  eft  fait  mention  au  * nouueau  A<3«'3  is' 
Teftament  ; & auffi  dçs  verfions  de 
Jonathan  Sud' Onktios  & autres.,  faites 
en  leur  Langue  vulgaire.  Car  que  la 
différence  entre  Y Hebneû  & le  Chai - 
deen  fufl:  telle,  que  la  Langue  de  fvne 
de  ces  nations  ne  pouuoit  cftre  en- 
tendue de  l’autre  : Premièrement  les 
Langues  meftnes  qui  relient  encore 
parmy  nous  en  peuuent  eftre  des  dc- 
monftrations  euidentes , defqueiles 
nous  voyons  que  tel  peiîr-eftre  bien 
verlé  en  V Hebriett , qui  neantmoins 
n’entendra  pas  le  Ch4dee»  , U pour- 
tant les  Iuifs  , dont  le  langage  eftoit 
albrs  le  Chalâun  (quoy  que  beaucoup 
dégénéré)  ne  pouuoienc  non  plus  en- 
tendre l' H eb  fieu,  Secondement  nous 


trouuons que  quand  * Efdrxs , au  re«  * Neîiermîs 
tourdclacaptiuitc  ,leut  le  Liu.se  de  c*8  É ?,iT^* 
îa  Loy  deuantie  peuple,  ilfaluc  que 
d’autres  interpretaffent  ce  qu’il  leur 
auoit  efté  leu.  Et  tiercement  laref- 
ponfe  faite  à Rabfiaké  par  les  Officiers 
du  Roy  Ezcchifu  met  la  chofe  hors  de 

G iiij 
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* RoysLi-  qucftion,  icprians  de  * parler  à eux 
C*1*’  ^langage  chaldeeni  afin  que  le  com- 
mun peuple  de  Ierufitlem  ( q ui  efcou- 
toit  fur  les  murailles  ) n’entendift 
point  ce  qui  fe  difoic.  Mais  néant- 
moins  il  peut  bien  eftreque  les  luifsy 
félon  qu’ils  ont  accouftumé  de  faire 
auiourd’huy’jdemefmeau  temps  de 
la  conuerfation  de  lefus-Chrift  en 
terre,  enfembleaueçles  le&ures  Hé- 
braïques àe  Moyfe  & des  Prophètes, 
lifoient  auffi  les  Targumin  chaldaï- 

Belkrm*  ^ues  » ^ eertes  quelques  * doftes  af- 
Cont.i.u,  forment  qu’ils  le  faifoient.  Carileft 
gnj.j.u.  certain  que  lonathan  Ben  Vz>iel  auoit 
traduit  auparauarrt  la  Natiuité  deno„ 
lire  Seigneur,non  feulement  les  Pro« 
phetes  en  Chaldeen  : car  c’eft  fa  para- 
phrafe  que  nous  auons  pour  le  iour, 
d’huy  furies  Prophètes,  Sc  le  langage 
que  nous  appelions  maintenant  le 
Syriaque  n’eftoit  que  le  chaldeen  àcs 
l'utfs,  encore  qu’és  temps  d’après,  par 
îemeilange  du  Grec  & de  beaucoup 
d’autres  mots  étrangers  il  deuint 
quelque  peu  changé  de  ce  qu’il  eftoic 
auparauant , & és  temps  de  l’incar- 
nation deaollre  Satrueur:  Mais  auilî 
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le  Pentateucbe,  au  moins  fi  ce  que  Six-  Si*t.  Se* 
tus  Senenfis  raconte  eft  véritable,  à 
fçauoir,  que  telle  eft  la  tradi  tion  par-sanétu ,»n 
my  les  /«ü/r,-  & ce  que  Galatin  eferit, 
qu’il  aveu  luymef-  de  cette  par-  Galatin.  d~ 
me  cette  verfio  de  tie  de  la  Para- 
Jonathan, outre  ceî-  ^4/eChaldeen-  VCntii.i.c.j 
le  de  Onkelos, le  co - ne  que  nous  amns 
mencemenc  def-  dans  les  Bibles  de 
quelles  il  reprefen-  Complutc  , & 
te  & l’vne  difFeren-  du  Roy  Pbilippes 
te  de  l’autre  éspre-  fttr  les  Liures  de 
miersmots.  Or  ce  Moyfe  , Onice- 
que  i’ay  dit  tou-  los  en  eft  /’ A u- 
chatla  le&ure  pu-  theur  : de  celle  fur 
blique  des  Targu-  lofuc,  les  luges, 
min  Cbaldâïques  le  Liure  des  Roy  s 
enfemble  auec  le  & des  Vropbe - 
texte  Hcbrieu  , ou  tes  , ïonathan. 
au  lieu  d’iceluy,  De  celle-là  fur 
peut  au(fi  bien  Rut  h , Hefter , _ _ . 

eftreeftiméverita*  lob  , les  pfeau ■ Vld-S’î". 

* t ^ r J meron.  ue 

ble  que  cecy , a lça-  mes  & les  Liures  Canonic. 
uoir  que  les*  Iuifs  de  Salomon,  ^cnPtura  , 
eftrangers,demeu-  Rab.  lofeph  p°ToTo 
rans  en  Alexandrie,  Cæcus.  i.&tkm- 

& autres  parties  d’Egypte  en  ^ffie 
suffi  êi  autres  Prouinces  Grecques , fe  Ptol.  j? 


Tcrmî.-in 
Apolog.  c. 
îo. 

* Noucil. 
*Aa,6\& 

? 1 ÿMÔC  II. 
20. 

Scalig,  ia 
Chron. 
JEufcb.ad 
an.  1734.  & 
lun.  contr. 
-BdJarm, 
Comrcm.  i. 
Li.c.iy. 
il.  & Diuf, 
Piacceriior. 
l.j  Annot, 
ad  Ad. 
4pofl.é.i« 
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fcruoient  publiquement  de  la  verfion 
<7wy#f  des  Septante,  au  lieu  àe  l’He- 
brieu  qu’ils  n’entendoient  point, 
comme  il  appert  dans  Tenutliaa  : Ec 
de  quelques  autres  d’iceux,  lescoii- 
fiitutions  de  * Iuftinian  affirment  le  / 
mefme*  Lefquels  luifs  pour  cette 
caufelà  font  par  'plufieurs  fois  és  * 
A&es  desApoftres  appeliez  EMwçsu, 
Car  par  ce  nom  là,  félon  le  I ugement 
desdodesnefont  point  entendus  les 
Grecs  naturels  , qui  font  toujours 
nommez  non  ifàwiçtx,!  3 mais 

les  luifs  difperfez  parmy  les  Gentils , 
qui  auoienç  accouftumé  de  lire  les 
Efcritures  Grecques  en  leurs  Synago^ 
gués. 

Et  icy  fera  la  fin  de  ma  première  re- 
cherche touchant  les  Langues,  & 

Je  commencement  de  la  fécondé  con- 
cernant les  diuerfes  fortes  de  Reli- 
gions par  tout  le  monde.  Dans  le- 
quel difeours  il  faut  que  vous  vous 
contentiez  de  receuoir  les  Autheurs 
modernes,  pource  que  i’ay  à traider 
de  chofes  modernes.  Et  s’il  m’arriue 
de  faire  quelque  fauffe  démarche  où 
ienevoy  aucun  fender,  de  napper- 


des  L angues  & Religions.  1 17 

çoyque  fort  peu  de  traCes  de  ceux 
qui  ont  marché  deuant  moy  , vous 
me  le  pardonnerez.  Toutesfois , vne 
chofe  vouspromettray-ie,  que  ficeux 
qui  me  doiueht  feruir  d’adrefle  ne 
me  font  point  fouruoyer  , ou  (lors 
que  ma  ratiocination  fbupçonnera 
que  mes  guides  errent»  & que  ie  fois 
mal  conduit)  (i  mon  obleruation  exa- 
cte ou  diligente  recherche  me  peut 
garentir  d’erreur,  ic  ne  m’efloigntray 
d'vn  cheueu  du  chemin  de  vérité. 


DES  DIVERSES  PAR- 

ties  du  monde  habitées  f>ar 
les  Chreftiens. 

- Chap.  X, 

Oute  l’Europe  eft-  pofFe-  Michon.de 
dee  par  les  Chreftiens  , ex-  a c,5. 
cepté  les  derniers  coins  B0cn3.de 

d’icelle  vers  l’Orient  & 

le  septentrion,  carie  petit  nombre  Boi«r.  R ei- 
de t Muhometans  qui  habitent  quel-  ]af-  PaK-}- 
ques  Villages  particuliers  autour  de 
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Zïegltrl  in  Vvilèa  en  la  Lituanie  y ou  les  refidus 
deL^o^  e^Pars  des  idolâtres  Payent  en  cette 
«ia.  apF°*  mefme  Prouinee  &c  en  Sawogitie , ne 
Damian,  méritent  pas  qu’on  en  face  mention, 
j d^iappi^'  ^ais  vers  *e  Nord , la  Lappie , Scncfi- 

MichonJ.t.  nie , Biarmie  , Corelie , & la  partie  $e- 
dé  Sartnatia  ptentrionaîe  de  Finrnarke  (toutes  lef- 
I'  Munfter.  quelles  cnfemblc  pafTent  ordinaire* 

Cotaog.  i.  ment  fous  le  nom  de  Lappland,  & font 
Boterlke-  vn  pays  d’enuiron,  900.  mille  de  cir- 
Jac.pa.i. l e.  cuit)  font  habitées  par  les  Payent:  èc 
dcüothma.  Vcrs  l’Orient,  tous  le  pays  d’entre  le 
Tanaïs&c  Boryflbenes  le  long  de  Mao- 
ris &c  delamermajour  (vray  pays  na- 
turel des  anciens  Gothi)  eftant  plus  de 
deux  fois  plus  grand  que  le  premier, 
& auec  cela  beaucoup  mieux  peuplé, 
cft  habité  par  les  T. art  art  s appeliez 
Cnmaens  ou  Prccopïtes , Icfquels  font 
i tous  Mahometam,  horfmis  feulement 

quelque  petit  refidu  de  Chreftiens 
en  quelques  lieux  de  la  Taurujue. 

Mais  en  toute  la  domination  qu’a 
le  Turc  en  Europe , enclofe  en  forme  de 
peninfule  entre  le  Danube  &c  la  Mer, 
• : & qui  contient  enuiron  2,300.  mille 

(car  pour  la  Moldauiet  Vvalachie,  &C 
Tranjîluamcjc  ne  les  conte  point  pour 
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parties  de  fa  domination  ) à fçauoit 
depuis  au.'defllis  de  Bade  à codé  du 
Danube , & depuis  Ragufe  au  codé  de 
la  mer  vers  l’Orient  iufques  aux  der- 
nières limites  de  l’Europe, comme  auf- 
fîéslflesde  la  mer  Æw  : les  Chre* 

O 

ftiens  font  menez  parmy  les  Mahame- 
tans.  Toute  laquelle  domination  du 
grand  T un  en  Europe  ,quoy  que  d’au- 
tant de  circuit  comme  i'ay  dit/eftane 
mefuréeen  carré  ) n’eft  pourtant  pas 
plus  grande  que  l’Efpagne , leconti-  ; 
nent  d’icelle  ne  refpondant  nulle- 
ment à la  circonférence , tantpour- 
ce  qu’elle  s’eftend  loin  en  angles 
pointus  vers  ^Occident  &:  le  Midy , z 
fçauoir  en  la  Hongrie  & Marée,  eft 
en  outre  en  plufieurs  endroits  de  la 
Grèce  extrêmement  entreprife  de  la 
mer  Et  telcftneantmoins  le  meflam  *B0tcr  ^c. 
ge  des  iJMahometans  auec  les  Chre-  lat  p.  1.1.4. 
ftiens  en  cette  domination  des  Turcs 
en  Europe,  que  les  Chreftiens  * font  gran  Tur< 
pour  le  moins  les  deux  tierces  parttes co 
des  habitans  : car  îe  T urc  , pourucu 
que  les  Chreftiens  îuy  payent  fon  tri-  Chrithan. 
but  annuel,  qui  eft  vn  quart  de  leur 
rcuenuj  & vn  Sultanïn  par  telle,  & ne  butis. 
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parlent  point  contre  la  Religion  ét 
Seétede  Mahomet,  leur  permet  l’exer- 
cice libre  de  leur  Religion;  Etmef* 
me  dans  la  Gfece , quoy  que  phisalan- 
gourie  que  aucune  région  de  l'Europe 
iuietteau77w-,  (comme ayant  efté  la 
plusgaftée&  ruinée  par  la  dilcorde 
inteftine,  & qui  a le  plus  long-temps 
* chïtr*  de  Scmy  *®us  l’oppreffion  du  Turc)  il  re- 
ftatuEccie-  encor  neantmoins  dans  * le  pro- 
fit- non  pre  fiege  de  l’Empire  du  Turc,a  Iça- 
Idde Si>  uo*r  Gonftantinople , plus  de  vingt 
ÊglifesdesChreftiens,  & en  la  Ville 
e^ifl ^ Salonichi  ( TheJJhlsniqut  ) plqs  de 
Craé  Tur-  trcncc>  les  ^Mahomet  an  s en  cette  der- 
cogreci*»  niere  n’en  ayant  que  trois  : outre 
*‘PaS*  grande  quantité  d’Eglifes  en  l’eften- 
duë  delà  Prouinee  fous  les  Euefques 
EufFragans,  defquels  le  cj Métropolitain 
de  S a ton  khi  n’a  pas  moins  de  dix  ap- 
partenant à fa  iurifdi&ion  , comme 
on  tcfmoigne  aufli  qu’il  refte  encore 
fous  les  Métropolitains  de  P htlippi,  i$o. 
Eglifes:  a Athènes  autant  : de  Corin- 
the ioo.  enfetnble  auec  plufîeurs 
Euefques  fuffragans  fous  chacun  d’i- 
ceux. 
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Mais  en  Afrique , tous  les  pays  par 
maniéré  de  dire  que  la  Religion 
Chreftienneaüoit  gagnez  furie  Pa- 
gamfme,  le  ’JMahomeitfme  les  a rega- 
gnez fur  le  Ghriflianiftne  ; En  forte 
que  non  feulement  Ja  partie  du  Nord 

d‘ Afrique  ûtuéc  le  long  de  la  mer  Me- 
diterranée, àfçauoirentre  icelle  & 1© 

Mont  Lsdtlas  , depuis  l' E/pagne  iuf- 
qu’en  Egypte , où  le  Chriftiamfme  flo- 
riiloit  autresfois  extrêmement,  com- 
me nous  lifons  qu’il  s’y  efk  aflemblé 
des  Synodes  de  plus  de  200.  Eu*ef- 
queSj&joa-  * Èuefques  Orthodo-  * Concîi: 
xes  en  auoirefté  chaffcz  par  Genjèric  Çanhag.*; 
Roy  des  Vandales  : & y auoir  eu  en  Afrk™  .C^u, 
vne  feule  Prouince  nommée  * Ze&-  ^anhag.sf 
gitan*  (ccd  celle  où  eftoit  Carthage) 

164.  huefquesfous  tn  feul  Métropole  put«  Ann, 
tairr.  Non  feulement  cette  partie  Se- 
ptentrionale  d'^Afique  , dy-ic  , eft  de H°kcùll 
pour  leiourd’huy  entièrement  defti-  V»adal«c. 
tuee  de  Chreftiens  ,horfmis  quelque 
peu  de  Villes  appartenantes  au  Roy 
d'EJpagm  1 ( defquelles  feulement  Se - 
pta  & Tanger  font  Villes  Epifcopa. 
les  :)  mais  rnefme  auifi  en  tout  ce  vafte 
continent  d’Afrique , e fia  ne  enuiron 
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trois  fois  plus  grand  & fpacieux  qiiâ 
n'c&l'  Europe, iln’y  a pas  vn  feu  1 pays 
pofledc  par  les  Chreftiens , finon  le 
Royaume  d'^Abafic.  ny  encor  (ee  qui 
eft  plus  déplorable)  aucun  autre  pays 
où  les  Chreftiens  foient  méfiez , foit 
auec  les  t Mahometans  , finon  en  Egy- 
pte Feul  ement,  fo  i t auec  les  Payens , fi- 
gafet.  non  és  Royaumes  de  * Congo  êc  d'An- 
Reg M-gola  : lefquels  deux  Royaumes  il  y a 
enuiron  120.  ans  ( à Içauoir  en  Fait 
1491.;  commencèrent  premièrement 
à rëceüoir  le  Chriftianifme  : Tout  le 
refte  d'Afrique  eftant  entièrement 
gouuerné  & polîedé  par  les  Payens  ou 
iMahometans.  À quoy  fi  i’adiouftois 
ce  peu  de  lieux  en  Afrique  Cy-deuant 
mentionnez  prés  le  deftroit  de  Gi- 
braltar, que  iesRoys  de  Portugal  & de 
Cafiiüe  ont  conquiyfur  les  Mores, auec 
ce  petit  nombre  de  fortereiïes  difper- 
fées  , que  les  Portugais  tiennent  en 
d’autres  lieux  fiir  la  cofte  d' ^Afrique, 
( lefquclles  toutes  enfemble  me  fin  e 
entre  l'Efagne  8c  les  Indes  ns  font 
qü’onze  ou  douze)  ie  ne  fçay  pas  où 

trouuer,  voire  entre  tous  les  habitans 

naturels  d'Afrique  , aucuns  autres 

Chr©* 
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Cîireftiens.  Car  quant  à cette  ample 
éocréede Nubie,  quiauoit  dés  le  tép$ 
des  Apoftres  (comme  on  tient  ) pro- 
fcfle  la  Foy  CHreftienne,  elle  l’a  de- 
rechefabaridbnnée  il  y a plus  de  roo, 
iaris palTeZj  & embralfé  au  lieu  d’icellè 
en  partie  le  LMahomiti/me  s &;  en  par. 
tiele  Paganijmey  & ce  par  la  plus  mi- 
ferable  occafion  qui  peuft  arriuer,  à 
fÿauoirparla  famine  de  la  parole  de 

Dieu,  à faute  de  Payeurs.  Car  com- 

. Alu'urex.  iraconte  , il  y auoit  dés 
A mbaltadeurs  de  Tgubte , lors  qu'il  £££* 
eltoit  en  la  Cour  du  Roy  à' Abafîie  (ou 
qc Si~Abyfims)  pdürle  fuppîierde  leur 
fournir  des  Miniftres  pour  inftruire 
leur  nation,  & rcûâblir  le  Chriftia- 
niline  tombé  eh  ruïne  pârmy  eux; 
mais  ils  en  furent  refufez. 

Et  Cependant  le^  Clireftiehs  d’Eçjp** 

Ête»  nottàmment  les  habitans  hatu- 
rels , ne  font  que  fort  peu  au  regard 
de  cette  infinité  de  peuple,  dont *Borér.À& 
gjpte  abonde  & a toufioûrs  abondé;  iat  P-lJ'J* 
leur  nombre  n’eftant  pas  eftimé  pat  *** 
fer  * jûooo.  Ét  pour  ce  qui  eftdu  T"®1»?* 
Royaume  des  Abypns,  tiy  tout  n'y  eft  J'!cg«a 
pâs  CHrcftlea,  aihsily  a vhe  grand  - z.pa u.Ltp 


» Bo:er.  ' 
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partie  qui  eft  de  Payens , fpecialement 
vert  fes  limites  de  l’Oceidcnt  & du 
Midv-  & quelque  partie  de  Mabome • 
tans  vers  la  frontière  de  l'Orient  : ny 
auffi  n’eft-il  fi  ample  & fi  fpacieux 
comme  la  relation  de  plufieurs  per- 
fonnes  l’a  fait  cftimer  eftre . Car  bien 
qkeie  ne  confçnte  point  à l’opinion 
de  ceux  qui  n’affignent  à ce  grand 
Royaume -là  qu’enuiron  * 66l. 
lieues  de  tour,  auquel  compte  ( pôle 
que  ce  fuffent  licuës  £ Stagne  ) il  ne 
feroit  guère  plus  grand  que  l*  Allema- 
gne (cariefçay  tres-bien  par  obferua. 
lions  infaillibles  que  cette  limitation 
referrée  qu’ils  en  font  n’eft  pas  veritas 
ble  j V toutesfois  ie  ne  puis  non  plus 
acquiefceràceuxqui  l’eftiment  plus 

* grand  que  les  vaftes  dominations 

"fri  des  Empereurs  ieTurqùe  ou : de  Ter. 
a...  &c.  Ou  » ceux  qui  1 «fendent 

enîir  fi'  depuis  vn  Tropique  îufques  a loutre, 
S & depuis  la  Mer  rouge  mfqu  a 1 0- 

cean  Occidental.  Car  première- 
ment il  eft  certain  , afin  que  ie  die 
quelque  chofe  des  limites  de  ce  Roy- 
aume, qu'il  n’atteint  point  nifques  a 

laMerrouee  ( vers  l’Onentj  «y  e! 


»Hom, 
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das  les  dcftroits  de  Babelmandel  ny  de»  Boter  j0,- 
hors:  car  dans  ces  deftroicsdà , le  long  pfoximtci- 
delaBaye^V^v^/V,  ilya  ync  chainecatos 
«ontinuë  de  Montagnes  qu’on  fçaic 
eftre  habitée  des  Mores , entre  cetto 
Baye , & la  Seigneurie  des  i^Abjfinsi 
Tellement  qu’il  n’y  a qu’vn  feul  jporç 
le  long  de  toute  cette  coftc-là  ( nom- 
me Ercooo)  ou  ces  montagnes  s’ou- Soraaar.de 
urentà laMer, qui luy appartienne  à 
prefent.^  Et  mcfme  hors  de  ces  de-  apu/âa- 
ftroits-  la,  il  n’approche  en  aucun  en* mo^  v°i* 
droit  de  l’Océan.  Eftant  très  notoire  pas'5t4! 
que  toute  cettecofteiufques  à c. Mo- 
zambique eft  habitée  par  les  Ara- 
bes. 

Ettouchantleslimites  Occidenta- 
les de  ce  Royaume,  ie  nepuistrou- 
uer  par  aucune  hiftoire  ou  relation 
certaine  : quelque  bruit  &:  rumeur 
que  puiflenr  faire  les  inexperts , & 
quoyqueiefçachc  aufîi  que  les  car- 
tes ordinaires  le  reprelenrent  autre- 
ment: Iene  puis  dy-ie  trouuer  qu’ii 
s’eftende  au  delà  du  Ntl,  tant  s’en 
faut  qü’il  atteigne  à l’Océan  Occi- 
dental. Car  on  fçai  t que  tou  te  la  riuc 
Occidentale  duiV/7,  depuis  la  riuiere 

H ij 
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de  Zaïre  iufques  aüX  Confins  de  Na- 
biei  eft  pofledée  par  les  An^ichkns, qui 
font  vne  nation  idolâtre  &;  mangeurs 
d’hommes,  &fuiets  à vn  grand  Prin- 
ce d’entr’cuxmefmes.  Telle  eft  donc 
la  largeur  de  l’Empire  des  Abypns, 
entre  l Orient  & l'Occident*  Et  pour 
parler  maintenant  de  fa  longueur  gi* 
fantduNord  au  Sud,  elle  n’approche 
point  vers  le  Ndtd  du  cofté  du  Nil, 
plus  auant  que  le  bout  Méridional 
de  rifle  de  UWeroé , ( Mené  me  une  e ft 
habitée  par  les  LMahometans , Sc  en- 
nemis mortels  du  Roy  des  Abypns) 
ny  du  cofté  de  la  Mer  , plus  auant 
qü’enuiroit  le  port  de  Suaehem.  Et 
vers  le  Sud*  encore  que  les  limites  dé 
ce  Royaume,  icy  ne  foient  point  par- 
faitement cognues:  fi  eft- ce  qu  il  eft 
très  manifefte  qu’elles  n’approchent 
en  rien  du  cercle  deCa  pricorne  co  m- 
ine on  a fuppofé  t pource  que  ces 
grands  .Royaumes  de  Moenhemage  Sc 
BeriGtaotapa,  & quelques  autres,  font 
fituez  entre  le  pays  deâ  Abyfims , &c  ce 
cercle  là.  Mais  autant  que  ie  puis 
conieâurer,  ayant  fait  la  plus  exaéte 
recherche  qu’il  m’acftépolfible  dans 
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|es  itinéraires  & relations  qui  fe  trou- 
uent  de cgs  parties-là  : les  limites  du 
Sud  de  cet  Empire  ne  pafTent  point 
leparaîelleduSudde  fixou  fept  de- 
gré z au  plus  , là  où  il  aboutit  aucc 
Moenhemage.  De  lorte  quefaifant  vnc 
eftimation  rcfpediue  de  Teftenduë 
de  cette  domination,  en  la  compa- 
rant auec  nos  régions  eognuës  en 
Europe:  elle  femble  égale  à î Alterna* 
gne,  France,  Ejpagne , &C  l'Italie  mi  Tes 
enfembîe.  Egale  dy-ie  en  dimenhon 
de  terre,  mais  n’en  approchant  nul- 
lement en  l'habitation  ou  multitude 
de  peuple,  que  l’intemperature  de 
ce  climat,  & la  feichc  ftenlité  du  ter- 
roir en  plu  heurs  contrées  d’içellene 
peuuent  admettre.  C’eft  pourquoy 
les  parties  Torrides  d'Afrique  font  ac- 
çomparées  par  Pifo  dans  Strabon  à vne 
peau  de  Léopard,  dont  la  diftance  des 
taches  reprefentela  difperhon  efear- 
tée  des  habitations  ou  Villes  en  Afri- 
que. Mais  s’ilmefalloit  abfoluëmenç 
coucher  icy  par  eferit  le  circuit  de 
toute  cette  domination , i’eftime  que 
la  limitation  de  Pigafètta  approche  de 
la  vérité  , à fçauoir  qu'elle  contient 

H iij 
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en  fa  circonférence  4000.  mille  ( en» 
uiron  ijoo.  en  longueur,  &■  600.  en 
largeur:  ) eftant  cnclofe  de  c Maho- 
mttans  du  cofté  du  Septentrion  bc  de 
l’Orient , ÔC  de  Payens  du  codé  de 
l’Occident  & du  Midy. 

Telle eft  donc,  comme  i’ay  décla- 
ré, la  condition  des  Chreftiens  dans 
le  continent  a' Afrique:  mais  les  ha. 
bicans  des  Ifles,  le  long  de  la  code 
O cccidentale  d'Afrique , corne  nom- 
ment Madère^ les  Canaries , les  ifles  de 
Cap  de  Vert  bc  de  S.  Thomas , bc  quel- 
ques autres demoindre  importance, 
font  par  rinftruélion  des  Portugais  bc 
Cafitllans  deuenus  Chreftiens  : mais 
du  cofté  de  l’Orient  d’Afrioue  rcxce- 
pce  feulement  * Zocotoray\\  n’y  a point 
d’Iflcs  Chreftiennes. 

Tel  eft  I’eftat  des  Chreftiens  dans  la 
terre  ferme,  & Ifles  adiacentes  d' A fri. 
frique.  Etiln’eftpas  beaucoup  meil- 
leur en  Lxf/&,car  exceptans  première- 
ment l'Empire  de  Ru  fs  te , (bc  encore 
vne  grande  partie  d’iceluy  eft  Idolâ- 
tre, à fçauoir  le  pays  d’entre  les  riuic- 
res  de  Pechora  bc  ob , bc  quelque  partie 
de  Fermia:  ) fecondement  les  régions 
de  Circafsk  bc  Uengrelk  , fituées  le 
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long  de  Maotis  & de  la  mer  majour, 
depuis  le  Tanaïs  tirant  ver*  l’Orient 
iufques  à la  riuiere  phafis  : Tierce- 
mencla  Prouince  de  Géorgie  , & en 
quatriefmc  lieu  le  Mont  Liban  en  sy 
rie , (&£  toutesfois  ce  dernier  eft  de  la 
dominatiÔ  àuTurc:)  excepté  dy-ie  ce 
petit  nombre  de  pays , il  n’y  a pas  vne 
feule  contrée  en  AJie,  où  les  Chreftiés 
viuent  à part  & feparez  fans  roeflàgo 
ou  de  Mahometans  ou  de  P.yens.  Car 
encore  que  Vitnactu^  home  qui  auoit 
bien  voyagé  en  quelques  parties  de 
rOricnt(comme  eftant  Euefque  d’A- 
con  8e  Légat  du  Pape  au  Leuant,  lors 
que  la  Paleftine  & la  Syrie  eftoient  és 
mains  des  Chreftiens)  nous  ait  laide 
parefcrit,qucles  Chreftiens  des  par- 
ties Orientales  d’Afie  furpaflbient 
en  multitude  les  Chreftiens  des 
Eglifes  Greccjue  & Latine  : fieft.ee  que 
en  Ton  temps  (car  il  efcriuoic  il  y a 
prés  de  400.  ans)  le  Chriftianifme 
commençoit  a decline^&depuis  fon 
temps  il  a continué  infiniement  à de- 
cheoir  en  toutes  ces  parties-là  d'Afiet 
.premieremét  par  l’inondatio  des  T^r- 
Ures  Idolâtres, lefquels  fubiuguerent 
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yousccs  païs-là>  &:  puis  apres  par  Sa 
yeception  du  CMahomett^me  en  plu- 
fieurs  4’iceu?.  Vn  temps  fut  voire- 
snent , ( & n’y  a enuiron  que  joo. 
arts)  que  le  Roy  de  Tendue , lequel  les 
hiftdirps  de  ces  temps-là  nomment 
Prcsbyter  I oh  an  ne  s , Prince  Chrefiien, 
niais  NeJtorien , reignoit  au  long  & au 
large  en  ces  parties.  Nordeft  &Afiey 
comme  ayant  fous  fa  domination  ou- 
tre Tendue,  qui  eftoit  fon" propre 
jfloyaume  natal  & peçulier  , toutes 
ïesRrouincesvoifines,  lesquelles  en 
ce  temps- là  eftoient  Chreftiennes 
pourlaplufpart:  mais  apres  que  fon 
fümpire  fut'  réduit  à néant , & luy 
fubiugué  par  Chingis , vn  lien  fujet  re- 
belle &:  premier  fondateur  de  l’Em- 
pire de  Tartane,  ce  qui  arriua  enuiron 
l’an  n5>o.  l’eftat  de  la  Religion  Çhre- 
ftienne  y deuint  en  peu  de  temps 
çftrflngement  changé.  Car  ie  trou- 
Saul  Ve-  ue  dans  Marcus  P au  lu  s , qui  yiuoit. 
wt.l.i.ç.8.  dans  les  cinquante  ans  apres  Fitria- 
cus\  & qui  eftoit  homme  qui  çognoif- 
/oitccs quartiers-là, mieux  que  luys 
àyantemployé  & confumé  dix-fepç 
arss  de  fqiee  dans  la, T marie  > en'  partie. 
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$n  la  Cour  de  l'Empereur,  &:  en  par- 
tie! royagfer  par  toutes  ces  régions- 
là  pour  les  affaires  dudit  Empereur; 
que  horfmis  la  Prouince  de  Tendue^ 
laquelle  comme  j’ay  dite(lpit  le  Roy- 
aume où  refidoit  le  Presbytes  I oh  arme  s % 
car  c’eiloit  lePrin-  Car  limaginatïo  de 
ce  de  ce  Royaume  *Scaliger,  que  ce-  ?Scalig,  de 
Jà  à qui  couftu-  fait  le  Roy  des  Absb  Emend*!- 
mieremet&  vraie-  fins,  qutejlendtt  fa  Annot. 
ment  cil  donné  domination jîauant  colnPl!t- 
par  les  plus  an-  dans  le  Nordejl  deÆthlop' 
çiens  hiiloriens  le  FAGe , iufquesà  ce 
nom  de  Prefire  qu  il  fttfl  chafé en 
Jean  ^ quoy  que  la  Afrique  par  les 
fantaifie  de  plu-  Tartares,  n'a  vy 
fîeurs  qui  fe  font  fondement  en  l'kt- 
incfpris  layent  Jloirepny  probabilité 
tranfporte  d Afie  en  ratjon.  Jpu'vn 
en  Afrique,  & par  Roy  en  Afrique 
erreur  l’ayent  ap-  eufl  fubiuguê  les 
proprié  au  Roy  parties  de  toute  F A» 
d es  i^ibyftns  ) que  |îe  les  plus  difiantes 
horfmis  dy-jecet-  & efloignées  de  fon 
te  Prouince  de  Païs.éfftlàfare- 
TenduCi  de  laquel-  fdtnce  , toutes  les 
le  ledit  * Marcus  Régions  d'entre - *Pau,-Ve3 
JPaulus  çq^fefe  deux  appartenant  a 
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que  la  plus  grade  d'autres  Princes. 
partie  faifoit  pro-  D'ailleurs  on  fçait 
fclfion  de  la  Re!i-  apurement  que  le 
gion  Chreftienne  Preftrclean  d'A- 
lors  qu’il  eftoit  en  fie  ejloit  Nefto- 
Tartarie  : le  rcfte  rien,  au  lieu  que 
des  habitans  eftas  celuy  là  des  A by fi- 
eu parcie  Mahome - fins  eftoit  & eft  en- 
tans  , & en  partie  core  lacobite.  D'a- 
Payens : dans  tou-  tondant  on  a tef- 
tes  les  autres  Pro-  m oigne  de  temps  en 
uinces  outre  cel-  temps  que  les  chre - 
le  là, il  remarque  J. liens  Abyflîns  fè 
que  les  Chreftiens  fai/oient  circoncis 
y font  çn  petit  ce  qu'aucun  n'a  ia - 
nombre;  comme  mais  rapporté  de 
notamment  és  ceux  de  l' Oriet, &c. 
Royaumes  de*Tangutby  de*  chinebi- 
tales , de  * Sttcbuir , de  * Cajfav ,de  *Car- 
chamyà'  Ergimulsydc  * Cerguth ,d’* Egri- 
gaiay& és  autres  pais  de  Tartane  , il  ne 
fait  aucune  mention  qu’il  y euft  au- 
cuns Chreftiens.  Et  ne  trouue  que 
deux  Villes  feulement  exceptées 
dans  cét  Autlieur,  l’vne  * Cingiangifu 
en  Mangi  ( c’eft  à dire  la  Chine)  ois.  il 
remarque  que  plufieurs  Chreftiens 
demeuraient  : &,  l’autre  *guinfayy  en 
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laquelle  neantmoins  ( quoy  que  la 
plus  grande  ville  du  Monde)  il  ra- 
conte ne  s’eftre  trouué  qu’vn  fcul 
Temple  de  Çhrcftiens.  Mais  excepré 
ces  lieux  dont  j’ay  fait  mention  cy* 
delïùs } ie  ne  puis  trouuer  aucune  re- 
lation certaine, ny dans  PaulVenetus , 
ny  autre,  d’aucuns  Chreftiens  d’en- 
tre les  naturels  habitans  de  tout  l’O- 
rient & Ajïe  que  le  Paganifmey 

tient  toujours  ferme  fa  vieille  poflet 
fion , &:  s’efpand  par  tout. 

Mais  de  vray  pourtant  es  parties 
plus  Méridionales  d ' Afie  ( fpeciaie- 
ment  en  celles  où  le  Chriltianifme 
fut  premieremenc  planté , &;  auoit 
prinsplus  profonde  racine)  comme 
la  Natolie , Syrie,  Palefhne , cbaldêe,  Af~ 
Jyrie , Mefopotamte , <_ Arménie , c Medie , 
Perfe , la  partie  Septentrionale  d’A- 
rabie, & la  Méridionale  des  Indes , il 
ne  s’y  trouue  pas  feulement  desChre- 
ftiens, mais  en  quelques- vnes  de  ces 
Regions-là,  comme  en  la  Natolie , Ar - 
mente,  Syrie,  & Mefepotamie , ils  fonc 
mêliez  bien  efpais  auec  les  Mahome - 
tans  : comme  aulïi  au  Mi dy  des  Indes , 
proche  du  promontoire  de  Csmorÿn , 


t.c.*}. 
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au  Royaume  de  Cçutanfa  Cangranor^ 
&L  de  cboromandel , il  y en  a vn  allez 
bon  nombre,  mais  meflez  auec  les 
jpayens.  Ec  toucesfois  ce  meilange 
des  Chreftiens  auec  ceux  des  autres 
Religions  n’eft  en  aucune  partie  de 
proportionné  à leur  meilange 
en  Europe  , où  i’ay  obferué  que  les 
Chreftiens  font  le  plus  grand  le 
plus  puiifant  nombre:  ainsils  font  en 
nombre  beaucoup  inferieur  à la  mul- 
titude des  Mdhometans  Payens  par- 
my  iefquels  ils  font  mcilez:  8c  encore 
diminuent-ils  tous  les  iours , quant* 
au  nombre  en  toutes  les  fufdites  par- 
ties, excepté  feulement  aux  Indes. 
Où  depuis  que  les  Portugais  ont  te- 
nue^, qu’ils  ont  erigée  en  Arche- 
Uefchc,&  entretenu  Malahar,8c  quel, 
ques  autres  endroits  des  Indes , partie 
par  le  commerce  j partie  par  amitié: 
le  nombre  des  Chreftiens  s’eft  multi- 
plié grandement  en  plufreurs  en- 
droits de  ce  pays-là , mais  non  pas 
pourtant  iufques  là,  que  de  pouuoir* 
eftrc  comparé  en  aucune  façon  auec 
les  (JWahometans,  8c  beaucoup  moins, 
auecles  /’^mparmylcfquels  ils  ha- 
bitent. 
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Tel  eft  î’eftat  des  Chreftiens  en  la 
terre  ferme  d’Afie:  mais  es  Ides  d’a- 
lentour , le  Chriftianifme  n’y  eft  en- 
core qu’vne  bien  tendre  plante.  Car 
bien  qu'il  ait  prins  quelque  pied  es 
Iftes  appeliées  philippines , ( à Içauoir 
en  30.  dieelîes;car  d’onze  mille  ap- 
pelles de  ce  nom , il  n y en  a que  ce 
hombrcJà  , qui  foient  fùiectes  au 
Roy  d' E/pagne,  Thom.  le  fl  de  C omet f 
gent,  l.i.c.i.)  par  l’induftrie  des  Ca« 
fiillam  i comme  aufli  par  la  prëdicatio 
des  Portugais  en  Ormu^à. as  la  Baye  de 
Per(e,Sc  en  Ceilan  en  la  merdes  Indes  ÿ 
ÔC  en  quelque  peu  d’autres  de  l’infi- 
nie multitude  d isks  efparfes  en  cette 
mer  là  duLcuantrfi  eft-ce  que  iufques 
icy  en  tous  ces  endfoits  là  il  a pluftoft 
trouué  quelque  beau  cÔmencement, 
qu’aucun  grand  progrez,  Au  lapon 
leulemen^le  Chriftianifme  a obtenu 
vn  plus  heureux  fuccez,  nonobftant 
beaucoup  d’oppofitions  3£  d’empef- 
chemens  : De  forte  qu’il  y a plufieurs 
anrtéesqu  onaelcritqu’ily  auoit  par 
cftinaation  enuiron  * zoooo.  Chre 
jftietis  dans  le  lapon.  Relig.l,&.c. 

Finalement  en  l*  Amérique  y a qua.  3°- 
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trc  grades  contrées  des  plusfertiles5£ 
plus  populeufes  d’icelle,  pofïêdces  Sc 
gouucrnees  par  les  E/pagnols , affauoir 
Kueua  Ejpanafiaflilla  del  Oro(autreméc 
dite  Nttrbo  Reino)  Peru , &ü  vne  partie 
duJ  irefîlùcs  trois  premières  par  les  Ca - 
JltiLnsjU  la  quatriefme  par  les  porta- 
gars-.qui  toutes  cnfemble  peuuent  par 
cftimation  faire  vn  pais  auffi  ample 
que  l’Europe.  Efquclles  comme  aufli 
es  Ifles,  fpecialcment  en  ces  plus  gra- 
des  Ifles  de  Hifpaniola  , Cuba,  lamaica , 
te  Puertorico, la  Religion  Chreftîenne 
eft  fi  amplement  cftenduc  qu’vn  cer- 
tain ^autheur  a prefumé  d’egaler  ea 
quelque  façon  les  Chreftiensde/’o^- 
merique , à ceux  de  l’Eglifc  Latine  en 
Europe.  Et  vn  autre  a laiflfé  par  eferit, 
que  peu  d’années  apres  qucl’Euangi- 
lccufteftc  planté  parmy  eux  , il  n’y 
auoit  pas  moins  de  fept  millions  , ou 
ainfi  que  d’autres  racontent  quator- 
ze millios  de  perfonnes  qui  au  Sacre- 
ment de  Baptefme  auoient  enrôlé 
leurs  noms  fous  l’enfeigne  de  Iefus- 
C hrift.  Mais  principalement  au  Roi* 
aume  de  cJHexicot{on  nouuelle  E /pagne) 
la  Religion  Chreftieiuic  obtint  vn  fi 
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ample  & fi  heureux  fuccez,  que  nous 
trouuons  attefté  de  plufieurs  Predi- 
eateurs,employezà lacoauerfion  de‘ 
ce  peuple-laque  chacun  d'iceuxauoit 
baptisé  plus  de  100000,  perfonncs,&£ 
cela  mefme  en  fort  peu  d’années  : iuf- 
ques-làque(commelereprefencej’«-  vide  epift: 
m/erifonhiftoire)  il  fe  trouue  dans  Petrf‘  ®*uo 
les  regiftres  ou  monuments  d tcbarles  CommTnr, 
Jifuint,  qu’vn  certain  vieil  Preftre/ en  seddiad 
auoit  baptisé  700000,  8C  vn  autre 
300000,  & certains  autres  tres-gran  -XL 9 ÔC  i! 
des  multitudes.  Mais  neantmoins,  Pift;  Mar* 
quelle  forte  de  Chrefticns  eftoient  la  SêntL.^bid. 
plufpart  de  ces  Prtjèlytes  là , il  me  faf-  p *»»-  & 
che  de  le  reciter,  (&  peut  cftre  qu’au-  f0pIf^f 
jourd’hui  ils  font  plus  affedionnez  Sc  cani.p.ijf*' 
mieux  inftruits  qu’ils  n’eftoienr)car 
certainement  Oviedo  & 5wz,^,perfon- 
nages  qui  auoiét  long  temps  vefeu  en 
ccsquartiers-là,&  qui  en  auoient  vne 
cognoifsace  très  particulière, ont  laiC 
sé par écrit,le premier touchât*o£4,  hj°i'0Cj" 
qu  a peine  s’y  trouuoit  il  vn  (eul , ou  Occidcn'c. 
au  moins  fort  peu  qui  volontairemét  ^ c'4;.„ , 
deuinfentChreftiéy.&l’vn  & l’autre,  No”  oî-* 
Ou'tedo touchât ceux-cy, & Benzo tou-  bis-U.c. 
chat  ceux  de  hNtuuelle  Rjyagin^ qu’ils  *** 
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nauôieht  presque  rien  dû  Cfiriftiâ- 
nifme,quc  le  feül  nom  de  ChreftienS, 
efians  fi  fort  oublieux  & peu  foi- 
gneüx  de  la  Religion  Cfirefiienne,; 
qu’ils  ne  fe  foüuenôient  d’aucune 
chofe  du  pat:  & profelfion  qu’ils 
auoient  faite  en  leur  Baptefme -.Seu- 
lement ils  retenoient  en  leur  efpric 
le  nom  qu’ils  auoient  receü  alors , le- 
quel ndm  méfme  aiiffi  ils  oublioient 
bieri-tofi  apres.  Mais  excepté  les 
païs  cy-deflus  mentionnez , il  n’y  a 
que  des  Payent  eri  tout  le  refie  de YAt 
merique  : qui  compare  à ce  qu’en  pof- 
fedene les  CajUU'ans  & Portugais  ( pour 
èn  faire  l’eftimation  felofi  les  Carteà 
que  notis  auoris  de  ces  contrées-là,; 
car  les  co fies  du  Nord  Sc  du  Ponant 
ne  font  pas  encore  parfaitement  défi - 
couuertesj  peut  auoir  la  proportion 
de  fix  à TR»- 
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monde  jjoffedées  par  les  Aîaho- 
metans. 


Ÿant  déclaré  Feften» 
dujë  du  Chriftianifme, 
iepafleray  à faire  voir 
l’eftat  des  autres  Reli- 
gions qui  font  au  mon- 
de, &auec  cela  en  quelles  parties  d’i- 
fceluyj  ceux  qui  font  profeflion  de  ces 
.Religions- fit,  habitent  feparémenc^ 
te  finalement  quelle  proportion  ils 
peuüent  àuoir  les  vils  aux  autres , &£ 
tous  enfembieauxChreftiens.  Pour 
tafehet  donc  à vous  fatisfaire  en  ce 
point  : Il  fe  remarque  quatre  fortes 
ou  Seétes  de  Religions  és  diuerfes 
parties  du  monde.  A fçauoir  le  Paga- 
nifme^e.  Mahomet  ifme^Q  ludaijme,tclà 
chriflianifme.  Des  Chreftiem  i'enay 
défia  parlé  : maintenant  dont  ie  vous 
iraeontetay  des  autres  trois,  poür  vq- 
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ftre  plus  grand  contentement,  & pte» 
mierement  des  CMahometans. 

Les  LMahometans  donc  pofledent 
en  comme  i’ay  dit  cy-deflus, 

(n’y  ayant  en  cette  partie  d'icelle  que 

peu  de  Chreftiens  meflez  auec  eux) 

toute  la  région  entre  le  Tamis  & Bo- 
ryfthenes  ( appellés  à piefent  Don  62 
Nieper)  qui  eftenuiron  la  vingtième 
‘ • j _ nïitrf,  oucloues 


na  où  l'exercice  de  leur 
leur  eft  per  mile  pat  leRoy  de  Pologne'. 
carenla(7wc,  Macédoine , Thrace * Bu 
parie*  Rafcie*  Seruie,Bofnie*Epin*h  plus 
grande  partie  de  Hongrie  * 82  vnc  par- 
de  de  Dalmatie  ( qui  toutes  enfemble 
peuuent  faire  vne  quatorziefme  par- 
tie de  l'Europe  ) quoy  que  les  Turcs 

ayent  l’entier  Gouuernement,  h eit- 

ce  que  les  Mabometans  paffent  a peine 
vnetroifiefme  partie  des  habitans^  ■ 
Mais  en  Afrique  \e  Mahomet  t/me  s el- 
pand  extrememé t loin . Car  pour  co- 
fiderer  premièrement  la  coite  marin* 
tne,  il  occupe  tout  le  bord  de  1 Océan 
Atlantique  depuis  le  Capo  Btanco  iui- 
qües  au  deftroit  de  Gibraltar  , ce  qui 
fa.it enuiron  iioo.  Sccondemet  tout 
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le  long  de  la  mer  Mediterranée , depuis 
ce  deftroit-làiufqu’en  %//>#, enuiron 
1400.  mille, excepté  reulemëccnl’v- 
ne&  l’autre  cofte  quelque fept Vil- 
les que  pofledent  les  Efpagnols.  Tier- 
cemcntducoftéde  l’Oriêt  d'Afrique, 
toute  la  cofte  de  la  Baye  d’Arabie , deJ 
puis  ^//^iufques  au  Cap  de  Guardafu , 
enuiromôoo.  mille,  excepte  feule- 
ment vnport  (nommé  Ercoco)  quieft 
de  la  dominatiô  du  Roy  des  Abyfsim. 

Et  de  là(doublant  ce  Cap)  vers  le  Mi- 
dy,tout  leriuage  delà  mer  'Æthyopi - 
^«fiufquesà  ’JAiofambiqne  ( quieft  vis 
à vis  du  milieu  de  Madagajcar)  enui- 
rom8oo.  mille.  Et  en  toutes  les  co.« 
ftes  d’Afrique  metionnées  iufques  icy, 
faifans  toutes  enséble  enuironjooo. 
mille  ( qui  eft  par  quelque  excez  jilus 
de  la  moitié  de  la  circonférence  et  A. 
frique) ceux  qui  profeflcnt  laReligion 
de  Mahomet, ont  & la  pofleffio  &la  do- 
minati5,en,séb!e  auec  les  parties  *ma»  *' Paul.  Vei 
ritimesjde  la  grade  Ifle  de  Mada^a/car  ??•}•?• 
6cde  beaucoup  d’autres  Ifles  le  15g  de, 0t*  ? 
la  cofte  d'Afrique.  Et  encore  mefme 
au  delà  de  Mozambique  iufques  au  Cap 
das  Conentas , bie  qu’ils  n’ayct  aucune 

I ij 
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Seigneurie  ou  domination:  fi  fe  trou- 
uénc-ils  niellez  auec  les  Pafens.  Mass 
nohobftant  on  remarque  que  îe  long 
de  la  code  Orientale  d'Afrique , c’eft 
a fçauoir  depuis  Suacbem  iufques  z 
tjMo\ambique  (faifant  enuiron  3000. 
mille  de  cette  code,  dont  il  a efté  fait 
mention:)  les  Mahsmetanj  pofiedent 
feulertient  la  lifiere  de  la  terre  s ouri- 
ùe  de  la  mer,  &C  n’ont  pas  pris  grand 
pied  dans  les  terres , horfmis  és  Roy- 
aumes de  Dangali  àC  Adel  qui  confi* 
nent  enfernble  , îe  premier  au  de- 
dans , & le  fécond  au  dehors  du  de- 
ftroit  àc  Babel  M aàtU  lefquels  néant- 
moins  ne  font  que  petites  Prouinces, 
Etefi  aulfi  véritable  (pour  extrnuer 
leur  nombre)  que  depuis  le  Royaume 
a’ Adel  ÔC  le  Cap  de  Gmrdafu^  iufques  a 
<JWüz>ambiquc , il  fe  trouue  parmy  les 
Mahemetans  quelque  mefiange  de 
Payens,  encore  que  la  domination  en 
foit  és  mains  feules  des  Mahiwetans. 

Mais  il  en  éft  encore  bien  àutremérj 
& beaucoup  piscs  parcics Septentrio- 
nales &c  Occidentales  d’Afrique  , le 
Mahomett(me  ayant  tout  inondé  ce 
grand  continent  d’Afrique , entre  la 
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nier  Mediterranée  ) &:  la  grande  riuierc 
di s. Niger-.  Se  le  long  du  cours  du  Nil 
iufques  àriflecle  Meroéi  qui  eft  aufll 
fitué  enuiron  au  melme  paralellede 
la  rimes  e de  Niger,  & eft  poffedce  par 
\a  JMahometans.  Et  d’abondant  * au 
delàdu2V/><T}  au{ïi  il  a enuahy  tous 
lés  Royaumes  des  Negrite s qui  bar* 
dent  cette  riuierc.  De  façon  que  tou- 
te \z. Barbarie,  & Bdcd-elgtrid,  la  Li- 
. bye  deferte,  te  le  pays  des  Negres  font 
deuenusdecetteReligion-là.  Exce- 
ptans  premièrement  quelques  par- 
ties mar; cimes  vers  la  mer  ^dilanti- 
Içauoir  depuis CœpoBianco  vers  le 
MidyjSefqudleslont  habicées  par  les 
Gentils.  En  fécond  lieu  le  Royaume 
de  Bornéo , te  quelque  partie  de  Nu- 
bie: Et  tiercemenc  certaines  multitu- 
des efparces  de  la  race  des  anciens  A- 
fncams  qui  retiennent  toujours  leur 
vieil  Paganifme  , & fe  trouuent  en  di- 
uers  lieux  ça  &:  là  dansles  montagnes 
te  deferts  de  Barbarie , de  Biled  elgerïd 
te  de  Lib'yc.  Ceux-cy  dy  ie  exceptez» 
tout  le  relie  de  l'Afrique , depuis  la 
mer  Mediterranée, quelque  peu  plus 
vers  le  Midy  que  la  riuiere  de  Niger, 
1 1 iij 
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eft  remply àetMahemetans 
yadiourtant  ceux  qui  font  cy-deflus 
mentionnez  le  long  de  la  cofte 
Orientale  d‘  Ethiopie  ^cxmcni^SLï  efti- 
mation  occuper  quatre  parties  de 
neuf  de  l'Afrique. 

Et  cependant  en  x^Afîe  le  Mahomc- 
tilme  s’efpand  encor  bien  d’auatage, 
ellant  emb raflé  &:  maintenu  princi- 
palement par  quatre  puiflances  na- 
tions , à fçauoir  les  Arabes  , Eerfes , 
Turcs  , & Tartares.  V Arabie  certes  a 
cffcé  le  nid  qui  a efclos  Ôc  efleué  cet 
oyfeau immode,  &:fielleeneuftefté 
aufli  la  cage  pour  l’enclore  a iamais,  il 
n’auroiteu  encor  que  trop  d’efpace  & 
delibcrté>car/’/tfraé/>apIusde40oo. 
mille  de  circuit:  &:  excepté  quelque 
petit  mdlange  de  Chreftiens  qui 
font  en  Eltor  , Ville  maritime  vers 
l’angle  le  plus  auancé , en  la  baye  à'A- 
rabie,&c  dans  iV/nj(maintenantappeL 
lée  Krac)  Ville  au  milieu  des  terres,  & 
deux  Monafteres  prés  la  montagne 
de  Sinak  tout  eft  polfedé  par  les  Ma* 
hemetans.Vla.is  d Arable, ce  poifon  s’eft 
efpandu  &difperféedr  telfe  forte  dans 
les  veines  de  , qu’il  en  a cor- 
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rompu  pour  le  iourd’huy  prefquev- 
nc  moitié.  Car  bien  qu’il  n’ait  point 
encore atceint  iufques  a la  cotte  Se- 
ptentrionale/^/?-?, qui  eft  en  partie 
habitée  par  les  Çbreftiens,  a fçaueir 
depuis  la  riuierede  Vvvyna  iufques  a 
Pecchora.U  en  partie  par  les  Payent  de- 
puis Pccchora  iufques  a l’ Océan  du 
Leuant;  ny  non  plus  ala  coftc  du  Le- 
uant, laquelle  dépuis  la  partie  la  plus 
Septentrionale  de r4r/4W iufques  ala  ^ 
plus  Méridionale  des  Indes,*  (exee-  Rf°t  p'^: 
pté  quelque  peu  de  places  das  le  Roy- 1 i-c  de  Ms» 
aume  de  Payens  pareillement  Wtan; 

obtiennent  generalcmentrfi  eft  ce  ne- 
antmoins  que  cela  eft  c5me  i’ay  dit , a 
fçauoir  qu’vne  très-  grande  partie  de 
’l'Ajie  eft  infeétée  de  cette  peftilence. 

Car  premieremet  toute  la  cofte  Mé- 
ridionale depuis  la  Baye  £ Ara- 

bie iufques  au  fleuue  Indus , eft  pofle- 
dée  par  les  M/ihometans\& fi  nous  paft 
fons  plus  auât  lelog.de  ce  riuagc  met- 
me  au  delà  du  fleuue  Indus , on  obfcr- 
ue  que  les  grands  Royaumes  deCaw. 
haia  &C  de  Bengala  pour  la  plus  grand  - 
partie  &;  enuiron  vne  quatriefine  par- 
tie de  Malabar  , font  < Jliabonteians . 

I iiij 
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Ec  fecondement,  afin  deconliderer 
auflî  le  dedans  des  terres,  tout  depuis 

les  limites  Occidentales  d’^/e , à fça- 
uoir  leflequ eTdnais,  auecla  mer  Ma* 
jour,  la  mer  &la  mer  Medner - 
■ rance  > tirant  vers  l’Orient  iufques  à la 
Montagne  A'itnaas , (qui  eft  plus  de 
|a  moitié  de  la  longueur  à' A/te  ) efç 
pofledépar  iceux;  Excepté  premie- 
^ iguagin.  *crïlcnt  lcs^ Kirgejüens  prés  Imaus, qui 
defcr.  Tar-  font  P iyens  : & feconderqent  le  mes- 
seftorfm'  ^an§>e  ^es  GKreftiens  parmy  eux.îef- 
Horda.  quels  encore  ont  bien  peu  de  propor- 
tion quant  au  nombre  aux  Mahome - 
Uns , en  aucune  prouince  de  ce  vafte 
circuit  dpnt  il  aefléEâit  mention.  Car 
?Dçr«.  ter.  encore  que  * BsrcJj ardtts  il  y a enui- 
'/.***  rond?°-  ans  ait  laifsé  par  eferit,  tou- 
chant ces  parties- la  do^,  qu’il  s’y 
trouueroit  trente  Chreftiéns  pour  vn 
< -Mahomet an  , fii  eft-ce  certainement 
qu  en  ces  temps  icy,  l’excez  en  mul- 
titude eftdeuenu  grand  du  collé  des 
Mabemetans  au  regard  desChreftiens, 
cpmeFexperieneede  pîufîeurs  lemet 
hors  de  toute  queltiô..  Et  lî  nous  mar- 
chos  encor  plus  outre  versl’Oriéc,  és 
parties  du  dedfs  de  I '-Afie* &palîon$  eQ 
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noftre  fpeculatio  outre  leMot/w^, 

Jà  on  remarque auflî  plulieursProuin- 
ces , comme  * Peim , Cotant , &:  Lop, o ù ¥ 
les  Mabometansl oncles  principaux, & net,i.r!c.4t 
comme  feuls  habitans , St  beaucoup  4*  4î- 
d’autres,  comme  * Cajjitr  yCanham, 
Chincbintilus , Tanguth , Ergimul , Cer- 
gutb , Tendue , Stc.  où  ils  lontmeflez 
auec  les  Payent , ce  qui  peut  en  grand’ 
partie  contrebalancer  ces  pais- là  d’>f-  ' 

Jie,  que  les  Chreftiens  St  Payons  oev 
cupent  du  cofié  de  deçà  de  cette 
Montagne.  De  forte  que  félon  mon 
eftimation,  apres  auoir  conféré  l’hi- 
ftoire  auec  la  Géographie  touchant 
ccs  poinds , en  la  maniéré  la  plus  exa- 
de  qu'il  nVa  efté  pofiible:  les  Maba- 
tnetans  poffedent  en  Ajïe  enuiron  neuf 
parties  de  vingt. 

Ainfî  doncs’efpandleMahometif- 
mc  fur  vne  moitié  prefque  de  la-terre 
ferme  à'Jjie.  Et  qui  plus  eft  encor  és 
Iiles  qui  font  autour  de  Veyifie , cette 
Religion  a trouué  auiïi  vu  grand  ac 
cueil.  Car  non  feulement  vne  bon- 
ne partiales  petites  g ifles  Maldiues ,*  Wcoi.de 
à fçauoir  celles  qui  (dnt  habitées,  (car 
elles  font  plus  de  7 b o o,  en  tout , & la  SL  L"  ap' 
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ïumof  plufpart  inhabitées  ) font  poflfedées 
Vol.  i.  de  par  les'Mahometans  ; mais  qui  plus  eft, 
viagg'P-  tous  les  ports  de  l’Ifle  de  Ceilan,(cx  ce- 
Botef.Re-  pré  Colombo  que  les  Portugais  ont  ) les 
lat.p.j.l.t.  colles  maritimes  àt  S matra , les  ports 
Je  Maha-  tJe  /4#4,auec  fille  de  Sunda , les  ports 
de  Banda , de  Bornéo  & Gilolo  , aucc 
quelques- vnes  des  Illes  CMoluques^ 
font  és  mains  des  Mabometans. 

Et  li  les  caufes  de  la  grande  cften- 
duë  & ampliation  de  cette  Religion 
nveftôient  demandées  ; ie  refpon- 
drois  j qu’outre  la  Iuftice  de  noftre 
grand  Dieu  tout- puiflant  qui  a vou- 
lu punir  par  cette  violente  &:  tres- 
jnelchante  Seéte  les  peehez  des 
Chreftiens/car  nous  voyons  que  par 
les  conquefles  des  Arabes  Turcs 
elle  a principalement  fpifi  ces  régions 
©ù  le  Chriftianifme  és  temps  anciens 
flor.flo;tle  plus, tant  en  Afrique  qu’en 
x^f/îe,&ce  n partie  en  Europe  ) l’vne  des 
caufes  de  cette  grande  ellenduë  de 
leur  Religion , eft  la  grande  ellenduë 
de  leurs  vi&oires  ; car  ç’a  toufiours 
ellé  la  condition  des  conquis,  de  fui- 
ure  pour  la  plufpart  la  Religion  des 
Conquerans.  La  fécondé, leur  def- 
fenfe  cftroite , mefme  à peine  de  la 
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vie,  de  toute difpute  touchant  leur 
Religion , & de  reuoquer  en  doute 
aucun  poinâ:  d’icelle.  La troilïcfme, 
lafupreflîon  de  l’eftude  de  la  Philo- 
fophie  , par  la  lumière  de  laquelle 
la  grofliereté  8d  vanité  de  plufieurs 
poinéts  de  leur  Religion  fe  pour- 
roient  defcouurir  , laquelle  ils  def- 
fcndentd’enfeigner  en  leurs  Acade- 
mies, & ce  enuiron  depuis  400  ans, 
au  lieu  que  iufques  alors  elle  florifloit 
grandement  parmi  eux  à Gordoua  , à 
jFrz.,à  Manoc^n  Bagded &:  autres  Vil- 
les. Ettoutesfois , ainfi  que  * Bcllonius 
& autres  efcriuent,  les  Turcs  recom- 
mencent tout  de  nouueau  à s’em- 
ployer à ces  eftudes-ià.  La  quatriefme 
caufefe  peut  tres-bien  atttibuerà  la 
liberté  fenfuelle  que  leur  donne  cette 
Religionmotament  d’auoir  plufieurs 
femmes3&  pareilles  promeffes  aux  re- 
ligieux obferuateurs  d’icelle  de  iou'ïr 
de  ces  plaifirsfenfuels  apres  cette  vie 
en  Paradis.-  par  îefquels  les  hommes, 
pour  la  plufpart,  e5me  eftant  de  cho. 
fes  qui  toucher  plus  leurs  fens,  &dôt 
ilsont  eu  certaineexperiéce, font  plus 
alléchez  & perfuadez,que  par  les  pro- 
mefles  des  plaifirs  lpintuels,prefentez 
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feulement  à leur  efperance,  Sc  pour 
lefquelscependant  il  faut  abandon- 
ner les  piaifirs  fenfueîs  ôc  prefents. 


DES  DIVERSES  C ON- 
trées  du  Monde  habitées  pur 
les  Payent. 

C H AP.  XII. 

T quant  aux  Payent  y com- 
me ï ay  déclaré  cy  deuanr, 
ils  pofTedent  en  Europe  vn 
pays  enüiron  de  joo.mille 
de  circuit  , combien  que  les  commu- 
nes cartes  Géographiques  le  reprei 
Tentent , mais  rauflement , plus  de 
deux  fois  plus  grand  : lequel  contient 
la  Lapp'te\  Corelie?  Biarmie  %Scricfinte  ^ &c  le 
Nord  dp  Finmarch.beCqneües  toutes 
enfemble  peuuent  pareftimation  fai- 
re enuiron  vne  foixantiefme  partie 
dz  l'Europe  ou  vn  peu  plus.  Outre  lef 
quelles  Prouinces  il  fe  trouue  auffi  en, 
diuers  endroits  de  la  * Lituanie  U Sa - 
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magojfî  y quelques  refidus  efpars  d© 
Rayons. 

Mais  en  Afrique  leur  nombre  eft 
extrêmement  grand  : car  depuis  le 
CapoBianco  fur  la  cofte  de  Libye, qui 
eft  la  pointe  la  plus  Occidentale  de 
toute  l'Afrique  ( eftant  enuiron  en  là 
latitude  duNordde  lo.degrezj  toute 
la  cofte  Méridionale  d'Afrique  iufqu’- 
auCap  de  Bonne  Efperace\bc  de  là  tour- 
nant par  le  derrière  d’Afrique  iuf- 
ques  au  Cap  de  Mozambique , eftant 
( vis  à vis  du  milieu  de  Madagascar  ) 
en  la  latitude  du  Sud  de  15  degrezr 
toute  ccftc  cofte  dy  ie,  qui  ne  fait 
guere  moins  que  la  moitié  de  la  cir- 
conférence d'Afrique  , eft  habitée 
par  les  Vayens.  Seulement  du  cofté  de 
l’Orient,  depuis  Mozambique  iufqucs 
au  Cap  dos  c orientas , qui  eft  en  la  la- 
titude du  Sud  de  14.  degrez,  ils  font 
meflez  auec les  Mahomet  ans\?£  du  co- 
fté de  l’Occident , au  Royaume  de 
Congo , & en  la  partie  Septentrionale 
d'Angola  y auec  les  Chrçftiens;  De 
telle  forte  neantmoins  qu’en  ces  en- 
droits où  ils  font  meflez,  ils  font  le 
plus  grand  nombre. 

‘ • 1 


ïy  t Recherches  de  U â'tuerjttè 

Or  maintenant  finousconfideros 
la  Région  intérieure  à' Afrique  ,touc 
cequieft  entre  leFIeuucdu2V//&la 
mer  Occidentalei’^^i^/Vjdepuis  le 
paralellc  du  Nord  de  10.  degrez  ou 
enuiron,  iufqu’au  paralellc  du  Sud  de 
6. 0U7.  degrez,  mais  depuis  ce  para- 
lelle  de  6.  ou  7.  degrez  , toutel’Æ- 
thiopie  Méridionale  des  deux  codez 
du  Nil, depuis  la  mer  Orientale  d’Ae- 
thiopie  iufques  à l’Occidentale , voire 
iufqu’à  la  pointe  plus  Méridionale  de 
toute  X Afrique , qui  eft  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpcrace , eft  pofledée  par  les  Payens: 
excepté  feulement  quelque  partie  de 
Congo  Si.  d'Angola  > dont  i’ay  parlé  cy- 
deflus } ters  la  mer  Occidentale , ha- 
bitée parles  Chreftiens,  Si  les  extre- 
mitez  du  riuage  de  la  mer  du  Leuant, 
depuis  Mozambique  vers  le  Nord, 
quieftremplydeM^w;/4»/.  Eten- 
^Leo  A fric  Gor  outre  ces  pais  cy-dcflus , mefme 
l.7.crdeBor-  tout  le  Roiaume  de  * Borne 0 , Si  vne 
no  Regno.  grand’  partie  de  * Nubie  ^ eft  pofledée 
Æthiop'c?  par  iceux;  Pour  ne  rien  dire  des  mul- 
?o.  tirades  infinies  des  * anciens  Africains 
h^devitiis  difperfez  en  plufleurs  traiétes  de  Bar- 
Âftor.  barky de  Biled- elgertd , Si  de  la  Libye  de- 
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jerte, qui  toufiours  continuent  en  leur 
ancien  Paganifrne.  De  maniéré  qu’- 
outre & par  deflus  ces  derniers , pref- 
que  la  moitié  de  Y Afrique  eft  pofledée 
parles  Payens. 

Et  toucesfois  en  Afe  les  payens  abon- 
dent d’autant  plus  qu’en  Afrique , que 
Y Afe  eft  plus  grade  que  Y Afrique  quat 
au’Continét,&:  mieux  habitée  & peu. 
pléercar  de  Y Afe  aulfi  prefque  la  moi- 
tié, voire  vn  peu  plus,eft  pofledée  par 
les  Payens.  Car  premièrement  fi  nous 
cofiderons  les  parties  maritimeSjtout 
depuis  la  riuiere  de  Peccbora  tirât  vers 
l’Oriet  iufqucs  à lOccâ,&:  puis  tour- 
nant vers  bas  iufques  au  Cap  de  Cin- 
capurai qui  eft  la  pointe  la  plus  Méri- 
dionale des  Indes de  toute  \‘ Àfe,  8C 
depuis  cette  pointe  retournant  vers 
l’Occidét  par  la  eofte  du  Sud, iufques 
aux emboufeheures  du  fleuue  indus'. 
toute  cette  trai&e  maritime,dyqe,efl: 
entièrement  pofledee par  les  Payens . 
Sauf  feulement  qu’en  la  plus  proche 
partie  des  Indes  , entre  Y Indus  & le 
Gange , il  fe  trouue  parmy  eux  quel- 
que meflange  de  CMahometans  & de 
Chreftiens.- &:enla  partie  la  plus  es- 
loigncejles  Portugais  tiennent  laVillc 
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êc  territoire  de  Malacca^  & les  Mores 
vnc  partie  de  la  code  maritime  dii 
Royaume  de  Séam.  De  forte  qu’à  ce 
compte  là, les  Payens  poffedent  beau- 
coup plus  que  la  moitié  de  la  circon» 
fercnee/y4/ft.  Et  combien  qu’és  par- 
ties intérieures  leur  proportion  foie 
quelque  peu  moindre  qu’és  mariti- 
mes, toutesfois  fi  nous  confideroris 
droiétement  la  dimenfion  de  / 
îlous  trouuerons  par  bonne  eftima- 
tion , comme  i’ay  die  cy  deuant , que 
la  moitié  d'icelle , voire  vn  peu  plus 
eft  remplie  de  Fayens.  Et  pour  mieui 
declaree-ce  poinét , vous  deuez  fça» 
uoir  que  comme  Strabon  ôc  Ftolomee 
ont  obfcrué  du  Mont  Taurus  y que 
commençant  és  parties  Occidenta- 
les/^?, es  Confins  de  Lycée , & de  la 
Pamphilic^V is  à vis  des  Ifies cbelide- 
nietmes , il  s eftend  vers  l*Ofient  iuf- 
qu’à  l’Océan  y demeurant  entre  les 
paralelles  de  jo.  &c  40.  degrez , & par 
ainfidiuifaot  la  partie  Septentriona- 
le d’^Jîeà' auec  la  Méridionale:  De 
mefme  nous  fait-il  obferüer  du  Mot 
*lmaus,  que  commençant  à la  riue  de 
l’O  cean  S cptenrrional , il  s’efpand  au 

; frauep 
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trauers  le  milieu  de  Y Afie , iufqü’au 
Midy,gardant  toufioürs  enuiron  vn 
mefme  Méridien  , aflauoir  enuiron  geacra  i 
la  longitude  de  130.  degrez , & tra-  Afîa? 
uerlànt  comme  en  angles  droits  le 
Mont  Taurus , il  diuife  la  partie  O- 
rientale  d 'Afie  d’auec  l’Occidentale. 

Ima/ts  doneques  diuifant  en  cette 
manière  Y Afie  en  deux  parties  quafi 
égales  , partage  a, ulfi  en  quelque  fa- 
çon les  Payens  ÔC  les  CMabowetanf 
ÜuMfie  ic ar  encore  que  la  partie  de 
deçà  d'^fie  à l’Occident  d’/maus , 8c 
polTedée  par  les  Mahometans,  tienne 
plus  d'efpace  en  la  longitude  de  la 
terre  j aflauoir  Eft&  Oüeft:  fi  eft-ce 
que  la  partie  de  delà , à l’Eft  d7 maast 
s’eftéd  plus  en  latitude  Nord  8c  Sud, 
ce  qui  peut  recompenfer  cet  excez 
là.  Maisfiauec  cela  nous  fouftrayons 
les  parties  d'Afie  de  deçà  , qui  font 
couuertes  des^Mers  .Ptrfijue  8c  Cafi> 
piennt , outre  de  grandes  parties  qui 
font  aufli  couuertes  des  Mers  Majeur 
8c  UWcditerraisee , Y Afie  de  delà  (à  mon 
aduis  ) l’égalera  entièrement.  Of 
combien  qu’il  fc  trouue  aufli  beau- 
coup de  Mahmetms  de  l’autre  coft® 

K 
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d'iwaus  vers  leNord  Eft  de  l'Ajiej.%x\£ 
feparément  en  diucrfes  Prouinces, 
qu’autrement  meflez  auee  les  Tayens, 
ou  Chreftiens,  ou  auec  tous  les  deux, 
comme  en  partie  a efté  obferué  cy- 
deuant:  toutesfoisilfetrouue  beau- 
coup de  Régions  entières  de  Payens , 
(pour  contrebalancer  ces Mdkometans 
là; du  cofté  de  deçà  d'imaus,  tant  vers 
le  Sud,  es  Royaumes  de  l’indie,  la 
plus  proche,  que  vers  le  Nord  entre 
Itrtattste  lefleuuc  Pecehora  , toute  la- 
quelle colle  eft  habitée  par  les 

payens  , & finalement  au  milieu  de 
l’vn  & de  1 autre , les  Kirgefiens,  &c 
quelques  autres  Nations  voifines.  Et 
le  Paganifmc  n’eft  pas  feulement  ain- 
fi  efpandu  en  la  terre  ferme 
snais  aufli  en  ces  plufieurs  milliers 
d’Ifles  qui  font  dans  le  vafte  Océan, 
és  parties  d’Eft  & Sud- Eft  d Ajîet  lef* 
quelles  vis  à vis  de  la  chine  on  dit 
eftre,parle  rapport  des  Mariniers  les 
plus  experts, &:  qui  onUe  plus  voya- 
gé en  ces  mers-la,  aunobre  de  7448, 
&:  és  euirons  àcs*  Indes  de  117 000. 
lefquelles  pour  leur  grade  cftenduë, 
fi  elles  eftoient  mifes  toutes  enfem- 
ble . Dourroicnt  faire  vn  Continent 


des  L dngues  & Religions'.  i j 7 

aüfli  grad  que  les  trois  quarts  de  l'Eu- 
rope. Dans  ces  Ides  dyie,  le  Paganifme 
inonde  tout,horfmis  ce  petitnombre 
feulement,  qui,  comme  i’ay  remar- 
qué cy.deuant, font  pofîedees  par  les 
EJpAgnols  & Arabes. 

Finalement  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  terre  iufques  icy  defeou- 
uertes , le  Paganifme  s’elpand  le  plus 
auant  en  t Amérique*  qui  n’eftant  guè- 
re moindre  que  le  Continent  de  l’O  - 
rie  t(que  nous  appellôs  le  vieil  mode) 
cft  pour  le  moins  6.  parties  de  7.  ha- 
bitées parles  Payent. Car  horfmis  ces 
pais  cy-dedus  mentionnez  que  p ode- 
dent  les  Portugais  Sc  E/pagnols , ( & en- 
core les  contrées  intérieures,  &:  plus 
fauuages  mefme  d’iccüx,en  grad  par- 
tie demeurer  toudours  en  leur  ancien  Thomi  à 
Pâganifme.&qpludeursnonobftâtleur  ,cf-decon 
Baptefme adorer  auec  celalesldoles) 
enséble  quelques  nouueaux  conuer. 
tis en lacotrée  d’alentour,  &au  def 
fus  de  la  Baye  de  California , defquels 
iufqu’à  prefent  les  hiftoires  font  d 
peu  de  mention,  que  ie  ne  puis  faire 
aucune  eftimation  de  leur  nombrc:&£ 
finale  met  a. ou  3.  forts  que  tienne t les 
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Bfpagnols  fur  la  cofte  de  \zFloride,^vito 
les  Colonies  Anghifes  en  Virginie , SC 
les  Françoifesen  Canadas , excepté  dy- 
|e  ceux  cy  , tout  le  refte  de  1 Amé- 
rique, fai fant  comme  j’ay  ditfix  par- 
dès  de  fept,  demeure  en  Ton  ancien 
Paganiftne. 

Et  ainfiay-je  déclaré  les  trois  prin- 
cipales Se&es,  quant  à la  Religion, 
qui  fe  trouuentpour  lejourd’huy  és 
diuerfes  parties  du  Monde,  auec 
leurs  régions  particulières.  Mais 
outre  celles-là  que  j’ay  remarquées, 
il  y a deux  ou  trois  Nations  irregu- 
lieres,  dont  la  Religion  eft  comme 
meftéede  quelques- vnes  des  prece- 
dentes Se&es.  Comme  première- 
ment en  AJk  les  Gardiens , qui  habi- 
tent és  pais  montuenx  au  deftus  de 
UHa^al,  entre  l’ Arménie , & la  Mefo- 
potamie.  Secondement  les  Drmjienst 
habitans  en  Syrie  és  enuirons  du  pied 
Mont  Liban , la  Religion  defquelles 
deux  Nations  (telle  qu’elle  eft } parti- 
cipe en  quelque  faço  St  du  Mabcmctif 
me  & du  Çhriftianilme.Et  en  troifief- 
melieu,  les  Merdmtes  en  Europe,  qui 
pofledent  les  confins  du  milieu,cntre 
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î®$  PrecûpiresTartares  ôcles  Mofconitest 
dont  la  Religion  en  quelque  manière 
eft  mellée  de  toutes  les  trois  S^étes*. 
car  ils  font  & Baptüez  comme 
Chrefliens,  &:  circoncis  comme  Ma- 
hometans  , & tout  enfemble  adorent 
les  Idoles. 
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DES  IV'IFS  DISPERSER 

es  diuerfes parties  du  Monde . 

C H A P.  XIII. 

Ieht  maintenant  que 
nous  trai&ions  vn  peu  de 
ceux  qui  font  profeffîon 
de  la  qu  a trie  fme  forte  ou 
igiom,aflauoir  du  Iudaïf- 
we.  Car  encore  que  les  Imfs  n’ayenc 
pour  habitation  ou  refidcnce  aucun 
pais  particulier  , ains  font  efpars  5 C 
difperfez  parmi  les  Nations  eftrangc* 
rcs  à caufe  de  leur  ancienneluolatrie, 
ÔC  de  leur  derniere  ingratitude  en  re- 
mettant le  Fils  de  Dieu  leur  Sauueur  : 
en  forte  que  mefmc  dans  Ierufakm  il 
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nefetrouuepasàprefent  cent  famil- 
les de  Iuifs  : ( feulement  de  toutes 
les  villes  de  la  Pakftine,  Tiberias,  que 
c dcGku l Amurah  le  grand  Seigneur  donna  à 
■kli  Aluarez,  CMendtTf.  uif,  bcStaffiletto  font 

aucunement  peuplées  d’iceux,  ) Et 
qu’ils  n’ayêt  pas  mefme  pour  le  iour- 
d’huy,pour  chofe  que  Ton  fçache  cer- 
tainement, aucune  autre  région  dans 
lemondeoùilsfoient  à part  & fepa- 
tément  : Toutesfois  pource  qu’il  fc 
trouue  quelques  Prouinccs  où  l’on 
remarque  fpecialement  qu’ils  abon- 
dent, comme  d’autres  au lïi  d’où  ils 
font  exclus  &:  bannis,  ie  conlîdere- 
ray  vn  peu  leur  eftat,&  prefente  con- 
dition. 

Le  premier  Païs  de  la  Chrcftienté 
d’où  les  Iuifs  ont  efte  chaflez  fans  ef- 
poir  d’y  retourner,  a efté  le  pais  d' An - 
gleterre,  d’où  ils  furent  bannis  en  l’an 
jtgo.  pat  le  Ray  Edouard  premier. 
Peu  de  temps  apres  ils  furent  pareille» 
ment  bannis  de  France  l’an  1307.  par 
Philippe  le  Bel  : n’y  aiant  de  toutes  les 
Prouinces  de  France  que  lalurifditiio 
£\^Auignon  ( qui  eftau  Pape  ) où  il  y 
en  ait  de  relie  s d'E/pagne  en  l’an  1452,. 
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pat  Ferctinand&fZVL  apres  de  Portugal 
en  fan  1497.  pat  Emanuel.  Du  Roy- 
aumede  Naples  6c  de  Sicile  1 an  153^* 
par  Charles  guint.JLn  d’autres  pais  de 
l'Europe  il  s’y  cntrouue,&:en  quelques 
vus  d’iceux  en  grand  nombre,  eôme 
en  K^Alemagne,  Boheme , P ologne,  Litua- 
nie-,  RufJîeySc  en  quelque  partie  d'ita- 
lie,Sc fpccialement  à Rome  SzzF  exige. 
En  la  Grèce  auflî  vne  grade  multitude, 
car  en  deux  villes  feules  ( outre  tous 
ceux  des  autres  lieux)  affauoir  Cojlati- 
noplehc  Thejjklonique>on  eft  imey  auo  ir 
enuiron  160000.  Juifs.  Comme  il  s’en 
trouuc  auflipar  nombres  plantureux 
en  plusieurs  endtoiâs  de  la  dominati- 
on des  7» w, tant  ow^Ape  qu’en  '^Afri- 
que. Et  quant  à l'Ape , fpecialement 
dans  \~A lep.  Tripoli,  Damas , Rhodes  , & 
prefqu’en  toutes  les  villes  de  grand 
traffic  & commerce  dans  l’Empire 
duT#rr , comme  pareillement  en  plu- 
fieurs  parties  du  gouuernement  m- 
pan,cn  Arabie  aufli>&  finalemcntes 
^(notamment  au  tour  de  Cranga- 
nor)bco n quelques  autres  régions  plus 
efloignées.  Et  pour  venir  a l’ Afrique  y 
ils  ne  fe  trouuêt  pas  feulemêt  és  villes 
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d'Alexadrie ,&  du  grad  Caire  en  Egypte] 
înail  côme  en  plufieurs  autres  côtrecs 
& Pais  d'Afrique Jaïhfî  principalement 
és  villes  de  JFe^&dc Tremise:  Spécia- 
lement es  M en t, -ignés  de  Senfatia , & de 
ZVw»  au  Royaume  de  Marne.  Et  de 
ces  derniers  iciLeo 

PcAfncain  remar-  * Car  quant  à la  Re- 
que  particulière-  higien  des  luifs  il  y 
tnenr  que  plu-  en*  pour  le  tour  d‘ hui 
fieurs  font  de  la  irais finies.  Lapre- 
Sc&equ des  Juifs  rniere,quitfi  la  plus 

leaAfije.  nomment  * K ar-  grade  d'icelles y s' ap" 

Ji  ‘ C'  ram,  Sales  autres  pelle  laquel- 

luifs  d'i^Afique  he  outre  les  Saintes 
ne  les  reputent  Efcritures  embrafojè 
pour  autres  que  *ufoi  le  Talmud 
Jheretiquss.  pour  authentique , 
Mais  néant-  & pour  eette  caufè 
moins,  outre  cel-  font  aufi  appeliez» 
Jes-cy  & autres  CD>,T)îp,?fl  l * fo~ 
femblables  dif-  ce» de  fi  nomme 
perlions  de  la  Na-  pD’HIp  qui  reçoit 

r .-  tion  Judaïque,  qui  les  Ejcriturts  fou- 

peuuent  eilre  en  lement.  Etlatroi- 
d’autres  endroits  foefome  mmn  qui 
du  Monde,  il  y a font  les  Samari- 
plufieurs  dofjres  tains , en  petit  nam* 
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perfonnages  qui  ère  four  le  iottr - 
ont  vne  certaine  d'buy  , lesquels  de 
opinion  &:  fantài-  toute  U Saintte  Ef- 
ûe  , qwt  mérite  eut  are  , ri. admet - 
bien  vne  exacte  tent&  ne  reçoiuent 
& diligente  con-  que  le  Pentateu- 
fîderation  , à fça.  que  ou  les  Liures 
uoir,  que  les  Tar-  de  Moyfe  feule - 
tares  de  Scythie , ment. 
ïefquels  enuiron  l’an  izoo,  ou  vn  peu 
auparauant,  vindrent  premièrement 
à eftre  eognus  par  ce  nom  -là,  &:  les- 
quels auiourd’huy  tiennent  vne 
grande  partie  de  l'<^Afe  en  fuieélionî 
Que  ces  Tartares,d y ic,  font  de  la  ra- 
ce des  * ifaelites  :afçmoiv  des  dix  li-  * pei- 
gnées, qui  furent  par  Salmanaz.ar , & syiixc.  r. 
quelques- vns  de  Ses  predecefTeurs  Genebr. 
menées  captiuesen  Ajjyrie.  Laquelle  gî”*  Re- 
opinion, quoy  quellenefoit)comme ht.?.  i.i.r, 
iaydit,  qu’vne  fantaifie  vaine  Sc  bi-  c*  vl"m* 
zarre,fi  eft-ce  quelle  n’a  pas  feule-  Tanaria.  & 
ment  eflé  bien  receuë  em  bradée  P-5'1  liC-  <1* 
de  plulieurs  hommes  doâes  & en-  <3lude‘* 
tendus:  mais  mefme  Ton  produit  des 
authoritez  & raifons  pretenduës 
pour  l’eftablir  comme  vne  vérité. 

Car  on  allégué  premièrement  que  le 
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vaotTatdri , ou  Totari  ( carainfifont- 
* Leunclaa.  ijs  vraycment  appeliez  , comme  * 
l’obferuent  les  doÊtes,  & non  pas  Tau 
cic  Heb.  tari)  fignifie  és  Langues  Syrtaque  & 
“Iflîn  Hébraïque , vn  relidu  ou  refte , tel  que 
ces  Tortures  font  fuppofez  eftre  des 
dix  lignées.  Secondement,  qu'ils  ont 
toufiours  embrafle  fl  ancien  carracle- 
redu  ludaïfme ) lacirconcifion.  Et  en 
troifîefme  lieu,  l’authorité  du  fuppo- 
(é  Efdras  , qui  eft  comme  ie  croy  la 
vraye  fource  d’où  a defcoulé  ce  tor- 
rent d’opinion.  Laquelle  aüthorité 
».  EH  ras  porte  que  les  dix  lignées  prindrent  con - 
ch.  Jiil  en  eux  me  fines  de  Ut  fier  U multitude 

44?*}? 5'  des  Gentils  y & s'  en  aller  en  vrte  région 
plus  outre , là  eu  iamais  homme  n'habita . 
Pour  illec garder  au  moins  en  ce  lieu  leurs 
loix , qu'ils  auoient  mefirisées  en  leurs 
pays.  Et  entrèrent par  les  defiroit  s du  fieu- 
ue  Euphrates.  Le  fiouuerain  leur faifant 
•voir  des  merueiüet , & retenant  les  four - 
ces  dtifleuue  iu  fquà  ce  qu'ils  fujfent  paf- 
ft Et  que  leur  voyage  fut  fort  long,  afça- 
ttoir  d’vn  an  & demy%  & efioit  cette  région 
appcllée  Arfareth. 

Mais  au  premier  de  ces  argumens, 
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ie  puis  refpondre  que  les  T art, ires  ont 
obtenu  ce  nom,  non  d’aucune  dcri- 
uation  & origine  Hébraïque  ou  Syria- 
que > mais  du  fleuue  Tartar,  dit  Le  un-  Lcu^adu-  ' 
clauiusSsC  * autres.  O u bien  de  la  re-  hHtor'L' 
gion,  comme  dit  Haitho,  oùles  prin-  Tweij. 
cipauxd’entr’euxhabitoient  ancien.  de 
nement.  Secondement,  que  le  nom  gent.l.i»c« 
dc  Tfljrn  ou  IntîD  en  la  lignification  ‘°aitdl  de 
Hébraïque  où.  Syriaque emportant  vn  Tan.c.i6. 
refidu  ou  demeurant , ne  peut-eftre 
comme  ilfemble  que  fort  mal  appli- 
qué aux  Tartares , eu  efgard  aux  jfrae - 
lues  y lcfquelsils  furpauent  extreme- 
menten  multitude  & nombre,  com- 
me rempliflans  & couurans  la  moitié 
du  vafte  continent  à'  A fie.  Car  toutes 
les  nations  d' Afie,  depuis  ces  grands 
flcuues àc  Kvolga  &c  oby  du  codé  de 
l’Orient,  ôc  depuis  la  mer  c^V,la  ri- 
uiere  Oxus , &■  les  contrées  des  Indes 
6c  de  la  Chine  vers  le  Septentrion, 
font  comprifes  fous  le  nom  de  Tarta- 
res: & encore  hors  de  ces  limites  - là  il 
y a beaucoup  de  Tartares>  tant  vers 
i’Occident  que  vers  le  Midy.  Et  que 
fera.ee fi  ce  peuple  innombrable  de 
tant  de  natiÔs  qu’on  cognoift  habiter 
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&couurirtout  ce  prodigieux  conti- 
nent de  l' Amérique , ëft  auflîde  cette 
mefme  race?  Gertesfïiene  me  trom- 
pe £randements  ils  ne  font  point  au- 
tres, Car  premièrement  qu’il  faille 
queleur origine  foit  deriuée  d'^ifie^ 
il  efl apparent,  pource que  ('ainfi  que 
peut  obferuer  aifemcnt  celuy  qui  lit 
les  relations  & hiftoires  de  ces  pays 
d' Amérique  ) ils  ne  Ce  fcntent  nulle- 
ment des  arts  & Icienccs , ou  ciuilité 
de  l'Europe  : Et  leur  couleur  tefmoi- 
gne  qu’ils  ne  font  point  de  la  pofteri- 
té  des  ^Africains ^ ne  fe  trouuant  point 
en  tout  cet  ample  contincntaucuns 
hommes  noirs  , horfinis  quelques - 
vns  ésenuironsdu  fleuue  de  Suinife 
KJUanhe,  en  vne  petite  contrée  appel- 
lée  Giuarequa , où  l’on  lùppofe  qu’ils 
ont  elle  tranfportez  des  parties  de  la 
Guinée  ou  Ethiepie)  par  la  force  & vio- 
lence de  quelque  tempefte.  Et  par- 
tant ils  femblentauoir  eu  leur  origi- 
ne^’c^ir.  Ce  qui  apparoiftra  encore 
plus  croyable  fi  on  obferue  ce  que 
par  la  defcouuerture  des  EJpagnols  on 
fçait  bien  eftre  vericable,  à fçauoir 
quelecofté  Occidental  de l'^meri^ 
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que  qui  regarde  t^Afte,  cft  beaucoup 
mieux  peuplé  que  1‘®  ppoftte  ou  cofté 
Oriental  qui  regarde  l'Europe.  Ee 
comme  pour  ces  raifons  il  cft  très- 
vray  femblable  que  l' (^Amérique  a re^ 
ceu  fes  premicrsirabitans  de  la  Fron- 
tière Orientale  d'eAfie:  auflï  n’y  a-il 
point  du  tout  d’apparence  qu’elle  les 
ait  receus  d’aucun  autre  endroit  d© 
cette  frontiere-là,  linon  àeTartarie, 
Pource  qu’en  Amérique  ou  ne  peut  re- 
marquer aucun  ligne  ou  veftigc  des 
arts  ou  induftrie  de  la  Chine , ou  des 
Indes,  ou  de  Cataia , ou  d’aucun  autre 
pays  ciuilifé  , tout  le  long  de  cette 
frontière  d’Afie:  ains  en  leur  ignoran- 
ce grofftere  des  lettres  & des  arts , en 
leur  Idolâtrie , & particularitez  d’i- 
celle, en  lcurinciuilité,  &plulieurs 
autres  qualitez  &:  proprietez  barba- 
res, ilsteffemblent  aux  vieux  &:  ru- 
des T art  ares , plus  qu’aucune  nation 
de  la  terre.  Laquelle  mienne  opinion 
touchant  la  defeent.  des  Américains 
des  Tartares  , pluftoft  que  d’aucune 
autre  nation  de  cette  front  icr e d’Afie, 
apres  la  proximité  ou  voifînage  de 
l'^Afie  à l’i^Arnerique  , cette  raifoiz 
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fur  toutes  les  autres  me  femble  la 
mieux  eftablir  & perfuader  : A fça- 
uoir  qu’il  eft  certain  que  cette 'partie 
duNord-Eft  dAfie^  poffedec  par  les 
T art  ares , fî  elle  ne  le  tient  auec  le  co- 
llé Occidental  de  l'Amerique  » ce  qui 
relie  encore  quelque  peu  douteux: 
au  moins  tres-afleurement  & fans  au- 
cun doute  en  eft  de  toute  cette  colle 
à' A fie  > la  moins  feparée  par  la  mer. 
Car  que  ces  parties- là  d'Afie  SC  dA~ 
ntericjue  fe  ioignent  l’vne  à l’autre , ou 
au  plus  ne  font  feparées  que  par  quel- 
que petit  canal  de  i’Ocean  : les  belles 
rauilfantes  &c  nuifibles5  dont  l'Ameri- 
que  foifonne  , comme  ours , lions, 
tigres,  loups , renards,  Sec.  ( lefquels 
comme  il  eft  vray  femblable  les  hom- 
mes n’euflent  iamais  voulu  à leur 
propre  dommage  tranfporter  d’vn 
continent  à l’autre  ) en  peuuent  faire 
foy.  Car  de  l’Arche  deNoé,  laquelle 
apres  le  deluge  s’arrefta  en  ^e,il  faut 
neceflairement  que  toutes  ces  belles- 
là  ayent  tire  leur  origine  , attendu 
qu’elles  ne  peuuent  pas  félonie  cours 
de  nature  procéder,  ainli  que  font  les 
infectes  ou  créatures  imparfaites,  de 
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là  putrefaébion  : car  fi  eiles  peuuent 
auoir  la  putrcfaétion  pour  parens , ou 
receuoir  leur  origine,  par  quelque 
autre  nouùelle  forte,  de  génération, 
de  la  terre,  fans  procréation  fpeciale 
de  leur  propre  efpecejlene  voy  point 
de  neceffité , pourquoy  elles  deuflent 
par  ordonnance  fpeciale  de  Dieu 
eftre  fi  foigneufement  conferuées 
dans!’ Arche  de  TÇoé,  comme  elles  fu- 
rent au  temps  du  dcluge.^Parquoy 
veu  qu’il  eft  tres-ccrtain  que  ces  be- 
lles rauifiantes  de  /’  Amérique  font  de 
laracedecelles  .de  mefme  efpece  en 
&:  que  les  hommes  félon  toute 
probabilité  ne  les  ont  point  menées 
ou  tranfportées  (à  leur  propre  preiu- 
dicej  d’vne  terre  en  l’autre:  il  eft  bien 
vray  femblable  que  fi  ces  parties  ne  fe 
ioigoentcnsêble,  au  moins  font  elles 
fort  proches  voifines,  & peu  feparées 
l’vne  de  l’autre.  Car  iufqu’à  ce  iour- 
d’huy  és  Ifles  de  Cuba , Iamaica,  Hijpa- 
niola^Bnrichena^  & en  toutes  les  autres 
lefquellessotfiefloignéesde  la  terre  iofeph. 
fermejqued’icellescesbétesncpcuuét^0^' <le  , 
nager  iufques  Jades  Efpagnolsracon-  Nou”  orb.l. 
tot  qu’il  ne  s’y  entrouue  pas  vne  feule. 1 c «• 
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C’eft  pourquoy  ii  femble  (afin de  ne 
pas  faire  plus  longue  digreffion  ) que 
Ja  nation  des  Tartares  s efpandâ*t  Ci 
extrêmement  loin  comme  elle  fait, 
ne  peut  affeurement  eftre  delà  pofte» 
rite  de  ces  captifs  Ifr délites. 

Et  pour  refpondre  à la  fécondé  ob- 
ie&ion,  leur  circoncifion  ne  l'induit 
en  aucune  façon , cat  Ta  circoncifion 
pa«  my  les  7 art  ares  n’eft  point  plus  an- 
cienne que  le  Mahometi/me,  ainsfut 
receuë  en  mefme  temps  parmy  eux, 
félon  que  le  tefmoignc  CMicbouwx 
Michou.de  p)e  forte  que  iufqu’àce  iourd’huy  cl» 
Srr  * le  n’eft  point  pratiquée  Cà  ce  que  ie 
puis  trouuer  dans  les  hiftoires)  parmy 

les  Tartans  qui  n’ont  point  embrafte 
le LMabome!ifwe> mais  demeurent  en 
leur  ancien  Paganifme , comme  font 
pour  la  plufpart,  tant  ceux  de  Cataia 
au  delà  du  Mont  Imam  vers  la  Met 
du  Leuant,  que  ceux  de  Sarmatie  vers 
le  Nord,  des  deux  coftez  de  la  riuie- 
re  oby.  Et  quand  bien  on  accordcreit 
que  la  circoncifion  euft  cfté  plus  an- 
cienne parmy  eux  que  le  Mahometif- 
me,  cet  argument  ne  feroit  d’aucune 
importance  pour  les  prouuer  eftre  de 

la 
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la  pofterité  des  ifrdelites  : doutant 
quon  fçaic  certainement  que  cctto 
ceremonie  & coofturae  de  la  circon- 
cifion  a efté  &:  eft  encore  en  vfage 
parmy  piufiems  nations  , lefq'uelles 
on  n'a  iamais  foubçonrtées  d’eftrc  D£0jci, 
defcenduësdes  jjra'èlites':  car  Dwdere  sic.  1 j,  p,*j 
récité  des  Cclcbtens,  Thdo»j\\\\î  &t  S ira-  c- 
bon  des  Egyptiens , Hérodote  de  toutes  ].  aper- 
ces deux  natios&en  outre  des  sÊLgy-  cumeifione; 
//««j.qu’ilsfefieruoientdela  circon-  f?13^1^- 
cihon , & que  cette  couttumc  parrny  a,  Parum  à 
les  Egyptiens  &€  Æthiopiens  fembioit 
eltre  tort  ancienne,  comme  aufu  tou-  iong  port 
tes  ces  deux  nations  la  retienne!  meC^f 
me  iufqu’à  ce  iourd'huy.  Et  encor  ou-  ç.> ‘i01?0^  , 
treces  pays  délia mentionnez,.?/?*?^»  Agariar- 
& * autres  rapportentauffi  le  mefme 
des  Troglodites : Et  S.  Cyprian  6c  Nice-  c.94.  tpui 
pboretdcs  Phceniciens  &L  Arabes. Et  pour  Pj’bt.inBi- 
iaiflfer  cetteaccumulation  de  tefmoi-  c^.We 
gnages  humains,  le  Prophète  Jeremie  eircumci-  , 
recognoift  aflez  clairemëtdaCircon-  . 

éifion  auoir  efté  en  vfage  (outre  les  Iviceph/*" 
ijràélites) parmy  les  Egypties  idumeens , c, 

Ammonites,  Moabi.  * Car  que  les  lf-krcmie* 
tes , & habitans  du  maëlitese^  Sarra-  l6- 
defert  j c’eft  à dire  ümfoienrvnemef. 

JL 
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les*  ifmaéliies  ou  menatïo  fil  eft  eut* 
Hieron.  ia  Sarrafms  â' Arabir.  dent  félon  S.  Ierof- 
Corament,  Defquels  peuples  me,  Sozomenegÿ' 
loei  km  S lerâyme  aufli , qui  autres  t lefquels  an - 
Epîph.  Pa-  cognoifToic  bien  ciehnement  eftans 
nar.l  i.har.  toutes  ces  régions  appeliez  Scenitæ 
Hieron.  là(  comme  Epfha.  (comme  l'a  obf  rue 
cpm  i»  pareillemét  de  AmmianusJ  a fia- 

Etm?  la  tri-  ttoirfarjej  Grecs, 

hift  l.*.c.  ceux)  a laiflé  par  ixn  w 
J8-  . . efcrit  qu’ils  rcte-  four  ce  qutls  habi - 

noient  encore  la  toientendes  tentes 
rocd.  circoncifion,  mef*  (car  que  telle fufl  la 
mes  en  fon  temps,  maniéré  de  leur  ha~ 
Touchant  quel  bitatio^n  eflpxsfeu- 
#î,0C0  up  ques  vns  defquels,  lement  affirme  par* 
eitaïo.  encore  qu’on  puif-  S.  lerounc,  mats 
fe  coniedurer  pro-  anfifgnifienonolr 
bablement  qu’il  la  fcuremetpa*  le  Fre* 
receurenren  quel  phete  * È)auid/<i- 
* pfaim,  que  façô  des  jfrae-  mentant ft  demeure 
no.  j vid.  ijfes:  fl  non  comme  és  tentes  de  T?p 
tcZÏZs.  leur  progenie  (ce  duquel  nom  l’Ara- 
qui  neâtmoins  en  bie  deferte  eft  ap* 
quelque  fens  fe  pe liée  en  Hebrieu) 
peut  di  te  des  habi»  furent  de  leur  habi - 
tas  du  defert , eftas  laiton  au  defert  ap - 
de  la  porterie ïd'Jf  jw^SarraCns/wr 
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tna'èl  fils  d'Abraha:  lesAvûscsmefmes' 

& pareillemec  des  (car SarraenlaLa* 

Idumeens  eftant  de  gue  Arabique  Jî» 
la  femence  d'Efan  guide  defert,&$&« 
fk\$  d'ijàac  i ) au  kan,  habiter)  ou  bie 
moins  par  imita*  fi  non  du  lieu  de  \leur 
tion  de  la  famille  habttatïo,  au  moins 
d’Abrahamfi  qui  ils  obtindrent-ils  ce  no 
eftoiét  aufli  alliez  de  leur  propriété  & 
de  fang.commeles  naturel, ainfi que  les 
Ammonites  & \Moa-  * do  il  es  cjhment,  k i!l 

bites , la  pofterité  fçauoirpource  gu  ils  E^b/p’* 
de  Lot, fils  du  frere  viuoietpourla  pluf  17.  Ann.  si 
d‘ Abraham,  &qui  part  de  vol  & de  ra.  ceuLo-i 
auoit  vefcu  long-  pine  , ( tarie  met  de  Iog.Lt.c- , 
temps  en  fa  fami-  SarraKef»  Arabi-  “• 
îiaritc  Sc  famille;  que  emporte  cela ) à 
Combien  dy-ie  cjuoypardeJJusstou = 
qu  on  puiffe  con-  tes  les  nations  du 


ie&urer  de  ces  na-  monde, ils  ont  touf* 

tions  que  leur  ce-  jours  e/lé  & font  en - 

remoniedela  cir-  core  enclins  & adm 

concifion  aie  efté  donnée ar la deri~ 

prife  par  imitation  nation  du  nom  de 

des  Ifraëlites : neat.  SarraGns  de  * Sa-  * s°3 

zorri.1. 6*Çi 

moins,  que  cette  t&, comme  s’ils  s'at-  jj. 
couftume  fe  foit  trihuoietd’c/lredef 
>au(Ti  deriuée  de  fendus  d’icelle,  eps 
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ceux  cy  à toute  la  •véritablement  Ma- 
nation  des,  Arabes  garenes,  (/<i  pefteri- 
(laquelle  eiloit  ex-  té  de  Hagar  ) eft 
tremement  gran-  vne  pure  chancre  ô* 
de  ) ou  aux  Egy-  fable • Ils  ne  le  pre* 
ftiens  y ou  autres  tendent  pas. 
Prouinccs  voifines , ic  ne  fçay  pour- 
quoy  aucun  fe  doiuc  imaginer  cela, 
car  il  appert  qu’iFen  eft  tout  autre- 
ment,pource  qu’ils  ne  circonciraient 
point  au  huiétiefme  iour  qui  eft  la 

Arobrofl.  couftumeinuiolabledes/ywe/tfeuains 

t,  dcAbra-  les  Egyptiens  en  la  14.  année,  corne  le 
SchPac;  tefmoigneS.  AmbreifeySe  les  -Arabes  en 
11.  * la  13.  ( & quelques  vns  circoncifoient 

* Sard.  ds  ^ l’vii  &:  l’autre  fexe)come  l’atteftent 

,I'  les  * dodes.Demefme  qu’ilcftnotoi- 
♦Bdion.  jg  que  les  * Turcs  pour  le  iourd?huy$ 
C\lefquels  ont  receu  cette  ceremonie 
Gcorgfuit.  de  la  circoncilîon  des  Arabes , circoci- 
TniM.r"de tentenla8.1z.ou15.  année,  ou  plu- 
circumciC  ftoft  ou  plus  tard, félon  que  l’occafioji 
^pigafct.dc  pCrmet.Et  en  quelle  façon  la  circo« 
ciiien  pourroiteftre  procédée  des  lf. 
Eot«.  Re-  raeiïtes  à ces  nations  icy.c’eft-cc  que  îe 
loa'ngè!' C'  ne  puis  conceuoir:  non  plus  que  tou- 

* Martyr  chant  cette  grade  nation  des  * An'zj - 

chiens  du  cofté  de  1 Orient  du  Nil  ai» 
* 4 delà  de  Nubte} ou  dés  habitans  de  * lu- 
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eut  An  a,  en  Amérique)  donc  les  premiers 
font  encore  vrais  Payens  èc  Idolâtres, 
&les  féconds  l’cftoient  aufli  ,iu(qu  a 
ce  qu’ils  foient  venus  à eftrefbus  le 
Gouuerncmentdes  Efyagnols , car  de 
ces  nations,  la  fécondé  auoit  lacirco- 
edion  envfage,  &£  la  première  la  re- 
tient encore. 

Et  bien  que  ces  exemples-icy  cner- 
uent  entieremét  la  force  de  cette  rai- 
fon  touchant  la  circoncilion  des  Tai- 
tares , quand  on  admettroit  qu’elle  a 
efté  en  vfage  parrny  eux, puis  qu  ainlî- 
cft  qu’elle  a eftécÔmune  a plulit urs 
autres  nations  ,defquelles  on  ne  peut 
conceuoir  aucun  foubçon  qu’elles 
foiét  defcéduës  de  la  poitërité  des  // 
raeliter.û ieft-ce  que  cecy  les  déclarera 
encor  n’eftrc  point  de  cette  race  la  , a 
fçauoir , que  parmy  eux  il  ne  le  trou- 
uoic  rie  autre  choie  qui  fe  fentiil^  ijf 
rael.  Car  premieremét  ils  e (loi et  tout 
à fait  Idolâtres  & fans  cognoifsacedu 
vrayDieu,  ainfr  qu’il  elt  tefmoigné 
par  Marcus  Paulus , H aitbo%  & autres. 
Secondement  ils  n'auoiet  aucun  me- 
morial delaloy.  f iercemét  ils  ne  ob- 
feruoiët  ny  leSabbathny  aucune  au-* 
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tre  ordonnance  ou  ceremonies  des 
1 fidélités  ^ ains  touchât  leurs  mariages 
ils  efpoufoient  fans  aucun  empefehe- 
les  * femes  & fœursmefme  de  leurs 
peres:Et  quant  à leur  manger  ne  s’ab- 
ftenoient  point  en  tout  des  belles  im- 
modes & fouillées , ains  fe  repaiffoiëc 
de  chair  de  * cheuaux,  de  chiens  ,de 
chats.&de  charognes  & en  beuuoiec 
le  fan  g,  chofes  dont  les  Jfiaelites  s’ab- 
flenoient  entièrement  , &c  qui  leur 
eftoientabfoluemcntdeffenduës.  En 
quatriefme  lieu, ils  n’ont  aucuns  mc- 
numens  ou regiftres,  &:  ne  tiennent 
e fiat  quelconque  de  leur  genealogie 
& anceftres,  defquels  ou  par  lefqucis 
ils  font  defeendus,  dont  les  ifiaelitts 
ont  toufiours  efté  curieux.  En  cin- 
quiefme  lieu, ils  n’ont  aucune  affinité 
de  langage  auec  l'Htbrieu , nyauecle 
chaldeen , ny  ne  fe  fèruoient  point  de 
le  urs  lettres  ou  cara&eresny  d’aucüs 
autres, iufques  à ce  qu’auec  la  Reli- 
gion de  M ahomet^zs  cara&eres  Arabi- 
ques vindrent  en  vfage  parmy  quel- 
ques vnsd’entt’eux.  Bref  ienetrou- 
ue  rien  du  tout  enquoy  les  T art  ares 
s'approchaient  ou  fe  reflentiffent  des 
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2 fr délit  es  , car  touchant  ce  que  nous 
trouuons  raconté  d’eux  quils  s ab - 
{tiennent  de  la  chair  de  pourceau,ce- 
îa  n’eft  point  general  parmy  eux.ains 
particulier  à ceux  qui  font  Mahome- 
tansx  U mefme  quand  cela  feroit  ce 


ne  feroit  pas  vn  bon  argument,  pour» 
cequenous  fçauons  que  les  anciens 

* Scythes , * Egyptiens , 5£  Arabes  fan  *,  et0  * • 
foicnt  le  mefme  , comme  font  aum  * Ælian.  de 
auiourd’uy  prefque  tous  les  Mahome-  MimaU. 
tans  , lefquels  ncantmoins  on  fçait  • ' 7‘ 
très  bien  neftre  en  aucune  ùçon 
defeendus  des  ifraelites . 

Grlquant  à lauthorité  de  l'Efdrat*  4.Efdras 

* fuppofé,qui  a efmeu  comme ilfem-  cî- 

ble  cette  vaporeufe  fantaifie  en  la 
ceruelie  de  quelques  Antiquaires 
fantafques:  ce  qu’il  eferit  des  dix  li- 
gnées ne  conutent  nullement  aux 
Tartares  : & quand  bien  cela  fe- 
roit  , les  circonltances  de  1 hiftoire 
tic  pourroicnc  neanemoins  s accor- 
der  auee  la  venté.  Cela, dy-ie, nef 
conuient  point  aux  Tartares  , car 
là  où  en  cette  relation  , ils  font  re- 
marquez dire  * vn  peuple  païfi - * VerC 
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' ble , cf1  qu’ils  * laijjlrent  la  multitude  des 
Gentils , afin  qutls  peuvent  garder  leurs 
Loixjefqaelles  ils  auotet  mefpriiees  en  leur 
pays:  pas  vnes  de  cesquahtez  là  n’a, 
aucune  côuenance  ou  accordauec  les 
5" artares • Car  cornent  font- ils  vn  peu» 
pie  paifible , qui  par  leurs  guerres  ont 
troublé  &bouleuerfé  prefquc  toute 
& diuers  pays  en  Europe tien- 
nent vne  grade  partie  de  la  premier© 
enfuieéhô  pourleiourd’huyî  Ou  co  - 
rnent gardoient-ils  les  Statuts  des  jf- 
faelitcs , eux  qui  eftoiét  vrais  Idolâtres 
& tout  à fait  ignorans  des  Loix&  ce- 
remonies ludaiques  ?Et  quat  à l’hiftoi- 
re  mcfme  de  la  fortie  des  IJraehjes 
hors  d‘ Ajjyne  comme  elle  eft  couchée 
en  ce  Lmre  Apocryphe  £Efdrast 
(quoy  que  d’ailleurs  cllepeuftcÔue- 
mr  aux  Tartaresïic  ne  penfe  pas  qu’il  y 
rfit  h5me  fage  ou  biêaduifé,  qui  pui£ 
fecaptiuer  fon  entendement  à y vou- 
loir adiou  (1er  foy.  Car  premieremet 
elle  contredit  manifeftement  aux  in- 
dubitables hiftoires  canoniques  des 
Chroniques  Sc  des  Roysoùileft  rap- 
port é d’eux, qu’ils  furet  trafportez  en 
■âjpir^  ^placez  en  diuers  endroits  df 
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l’Empire , nom-  ■•‘i’/nSn  e/l  Col- 
mérncnt  en*C4-  chi  & *nan  Ibe- 
lab  ,en  chabor>8c  rie,  & cnn  Ar- 
Hara  , & Gozan,  menie , ( ainft  ap- 
iufqucsàce  iour-  lie  à caufè  de  /es 
d’huy  , laquelle  montagnes  , ) & 


limitation  de  teps 
(iufquesàceiour- 
d’huy  ) fe  doit  à 
tout  le  moins  ne- 
çeflàirement  en- 
' tendre  du  temps 
auquel  cette  hi- 
ftoiredeleurrefi- 
dence  en  y^dffur, 
rapportée  és  Li- 
ures  des  Rois  & 
des  Chroniqiies 
fut  efcrite.  Du- 
quel  dernier  liure 
ou  Efdras  a efté 
l’Autheur  , ainfî 
qu’il  eft  eflimé 
par  le  jugement 
des  do£les,& par- 
tant nè  pouuoit 
pas  ePcre  ('comme 
il  femble  ) i’Au- 


lïlj  Gauzanie  en 
Medie  , donc  le 
tout  Je  co  n/n  oit  en - 
fembfe&  b or n oit  le 
co  fié  du  Nord  de 
l’Empire  AfTyrien, 
qui  n atteignoitvers 
le  Nord  que  iufquk 
cétlflhme  d’entre  les 
mers  M ajoure/  Caf 
pie  : De  forte  que  par 
ce  moien  les  Ifrac- 
Htes  furent  pojez 
és  lieux  les  plus  es * 
loignefde  leur  pro- 
pre païs , (/  placés 
és  parties  de  l’ Em- 
pire les  plus  defirui- 
tes  ç/  defpeti/ees „ 
ain/i  que  les  confns 
des  nations  guer- 
rières ont  accoujîu - 
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Abuknf.in  theurdecctte  hi-  mé  d’efirot,  Mais  fi 

prærat.  Pa-  ftoirc  ^Apocryphe:  Calach  eft  Cala- 
ou  au  moins  iî  cine,  & Chabor 
Efdras  ne  i’a  efté,  la  montagne  de 
l’Autheur  (quel  Chaboras,  (faisat 
qu’il  fuft  ) viuoit  partie  du  Mont 
Sc  efcnuit  cette  Tauru s&feparant 
hiftoire  desChro-  l’Aflyne  de  l’Ar- 
niques  apres  le  menie  & Medie) 
retour  des  lui  fs  & Hara  les  autres 
de  leur  capcfuité,  parties  montagneux 
ou  en  la  fin  d’iceL  fis  du  co  fié  du  Nord 
îe  (ctVt  à dire  au  d’Aflyrie,  comme 
temps  d’ Efdras)  cela  fimble plus  con* 
comme  cela  eft  forme  aux  obferua- 
euidentpar  la  fin  tiens  de  Benjamin 
du  liure  me  fine:  Tudelenfis  , car 
ou  eft  defcrite  la  emironces  endroits 
bénignité  de  Cy-  là  il  trouua  en  fin 
rus  pour  le  refta-  voyage  de  plus  gran- 
bliffement  des  des  multitudes  d’Ifi* 
Juifs,£>c  lonEdiét  raëlites,  ejués  au » 
pour  leur  retour  très  lieux  allègue^ \ 
en  Ierufalem , & ce  ievoudrois  entendre 
en  mefmctf  ter-  par  Aflur  , non 
mes  dont  fie  fiert  C Empire  ou  domi~ 
Efdras  au  com-  nation  , mais  le 
mencement  de  Royaume  particulier 
d Aftyrie. 
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fon  liurc.  Ileft  donc  certain  & cui- 
dentquelcs  ifraelites  encc  temps-là 
n’eftoient  point  fortis  hors  de  la  do- 
mination d'^jjfur.  Ny  mefme  du 
temps  de  lofeph  long  temps  api  es  , 
lequel  efcrit  que  mefme  alors  » les 
dix  lignées  habitoient  outre  t Euphra- 
te s , & y eftoient  là  deucnues  en 
multitudes  inombrables  :.ny  encor 
plulieurs  centaines  d’années  apres 
la  mort  de  Iofèph  : car  R.  Benjamin 
Iuif,  qui  viuoic  il  n’y  a que  quatre 
cens  ans,  & qui  auoit  voyagé  auec 
foin&curiofité  en  ccs  parties- là  du. 
Monde,  & en  plulieurs  autres  pour 
vilîter  fes  compatriotes  difperlez  &C 
cfpars,a  laifsé  par  efcrit  en  fon  Iti- 
néraire , que  non  feulement  il  trouua 
de  bien  plus  grandes  multitudes  d'if 
raelites  habitans  alors  en  ces  proüin- 
ces  del’ancienne  domination  6c  Af 
Jyrie,  qu’il  n’en  auoit  trouué  ailleurs, 
y pofledans  de  grandes11  régions,  & 
* quantité  de  villes  , iulques-là 
qu’és  villes  d’vne  feule  de  ces  pro- 
vinces-là , il  dit  auoir  conté  * 
trois  cens  mille  lu  ifs  , remar- 
quant fpecialement  qu’és  parties  de 
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< jMedie  dcraeuroicnc  alors  plusieurs 
milliers  d'ifraëlites  delà  pofterité  de 
ceux  q nQSalmanafar  mena  en  capti- 
uicé , & auec  cela  déformant  particu- 
lièrement & precifement  les  lieux 
meünes  de  ces  régions  où  certaines 
des  lignées  auoient  effcé  placées, &s’y 
eftoient  accreuës  en  grandes  multi- 
tudes : Comme  notamment  en  vn 
* Pag.77.  *lieu  les  lignées  de  Ruben, G ad,  Sc  Ma-  , 

?Pa5  87-  nap.  Et  en  vn*  autre  ,les  quatres  li- 
gnées de  Dan>  ^Afher,  Zebulcn , & Ne» 
p ht  ali-  _ ' ^ ; 

Mais  encore  quand  bien  il  n’y  au- 
roit  ny  authorité  de  la  SaintcEfcritu- 
re,ny  expérience  au  contraire  pour 
réfuter  cette  fable  & les  fantaifies 
qui  en  font  prouenuës  : fi  eft-eeque  le 
raifonnement  ordinaire,  au  moins  de 
ceux  qui  ne  font  point  ignorans  en  la 

Géographie,  & qui  font  tant  foit  peu 
verfezés  affaires  du  monde, peut  def- 
couurir  facilement  la  futilité  d icelle. 

Car  premièrement  qu’eftoit.il  befoin 
vi.Efdras  ^,yn  £el  miratqe  j * d’arrefter  le  cours 

Car  adonc  u d’ Euphrates ,pour  le  paffage  des  Ijraé- 
Sottuerain  /y  £ Affine,  ou  t Medie  en  la  T ar tarie, 

leur  fit  votr  “1  JJ  J ^ * r n / \ 

des  mruetU  ce flcuueeftant  fort cfloigne  a lue- 
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cictcnc  de  Pvne  5c  de  1 autre  région, 5c  les  ^ rethé 
ne  trauerfanc  5c  n empefehant  aucu-  ^ 

îiement  leur  voiage  qui  Te  portoit  Ÿhrates)tuf V 
vers  le  Nord,  entre  gc  fieuue  &£  \z  quel  ce  qu'lU 
mer  Cafpie  ? Ou  comment  enflent  peu 
ces  pauures  captifs  1 /racines , deiar-  Vtif.44) 
mez  qu’ils  eftoient,  5C  elpars  en  di- 
îierfes  Prouinces  de  l’Empire  Ajfy~ 
rien ,5c  fous  l’inlpeaion  & gouuerne- 
ment  de  Lieutenans  Ajjjruns , aban- 
donner les  lieux  où  par  le  comman- 
dement du  Roy  il  leur  eftoit  cnioint 
d’habiter  ? Ou  fi  les  Israélites  pou- 
«oient  s’en  aller  par  force,  & fccoucr  eux  «<■/»« 
le  ioug  de  la  domination  du  Roy 
<£  Ajjyrie  , quoy  >eftoient-il$  fi  peu  fi*-'  des  Gentils* 
ges  &:  aduifez  que  de  quitter  les  lieux  Vcrf4u 
où  ils  eftoient  paifiblefnent  eftablis,  Et  s en  aller 
&hazarder  leurs  petits  refidus  en  des  «»*»/>««»» 

périls,  5c  fur  des  incertitudes,  afla*  ^ThabZ, 
uoir,dedefcouurirvn  pais  où  iamais  Veif.4î, 
homme  n’habita  ? Ou  fi  leur  cœur  y 
eftoit  fl  porté , 5c  que  leur  jugement 
leur  manquait  iufques-là  que  de  qui- 
ter  5c  abandonner  C^yijfyrie  en  cette 
maniéré,  Quoy,eftoient-üs  aufli  aflez 
puiflans  pour  fe  faire  paflage  ( voire 
vn  paflage  comme  il  dit  de  18.  mois 


îuftia.Iiift. 
Lt.  inprm- 
cipio. 


îS4  Recherches  de  la  diuerjitc 
de  chemin  ) au  trauers  de  ces  furiéiî» 
fes  & puiflantes  nations  de  Scythie y 
que  ny  les  Conquerans  des  i/ra'élites^ 
j’entends  les  c^ijjyriens  > ny  les  Perfes , 
( & pourrois  y adioufter  auflî  les 
Grecs  &C  les  Romains')  ne  peurent  onc» 
ques  fubiuguer,  ains  furent  eux-mêC 
mes , és  temps  fuiuans  fubiugucz  par 
icellesîcar  que  les  parties  de  Scythie 
fuflent  fans  habitans  ( or  falioit-il 
que  cefu fkenScythte  qu'ils  vouloient 
trouuer  cette  contrée  ou  iamais 
homme  n habita,  ou  qu’elle  ne  fufl 
point  en  T artarie  ) eft  à peine  croya- 
ble, veu  que  nous  lifons d’icelle  dans 
les  hiftoires , qu’elle  a contefté  & em- 
porté contre  l'Egypte  pour  l'antiquité 
d’habitation, & pour  l’abondance  de 
peuple  fut  ap  pellee  Homimtœ ofi,  ina. 
De  forte  que  la  plus  grande  caufe  qui 
fit  que  ces  Nations  de  Scythie  s’efpm- 
dirent  & inondèrent l'Afie^L  l'Europe 
auec  leurs  infinies  multitudes  &:  co- 
lonies, eft  racontée  dans  les  hiftoires 
auoir  efté  faute  de  place  pour  habiter 
en  leurs  propres  pais. 

Et  finalement, pour  mettre  fin  à ce 
difcours  cnnuieux  par  la  fin  de  céc 
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importun  voiage  imaginé  : quel  an- 
cien Géographe  ou  hiftorien  y a-il 
(noftre  EJdras  mis  à part)  qui  ait  ia- 
maisfait  mention  d’vnc  telle  région 
quArfareth  où  ileft  dit  qu’ils  s’eftabli- 
rent.  Il  eftbien  vrqy  que  ie  trouue  la 
ville  d'Arfaratha  mentionnée  dans  les 
fragmens  de  BeroJê^&C  placée  dan sPto-  Bcroff  „ 
lomee  proche  de  femboucheure  du  PcolGeo- 
fleuue  Araxes  dans  la  mer  Ca/pie  : &c  gr  i j.c.i? 
c’eftoit  peut  eftre  vne  des  Colonies  j£Tab- 
des  Ijradites  , plantée  és  confins  de 
l'Empire  d'AjJyne  : car  il  fepeutbien 
faire  que  Arfàratba^  ne  fl  que 

inc’cftadire  *avl“ 

le, ou  la  montagne  du  refidu:  ou  para» 
uanturefi)-j^  la  Terre  durefi- 
du , la  derniere  lectre  du  premier  mot 
citant  retranchée  en  la  pronôciation 
C7wy«e,àcaufedu  Ton  .-mais  la  fable 
du  voiage  de  dix- huid  mois  ne  s’ac- 
cordera non  plus  auec  cette  ville, que 
fait  la  région  d' Arjàreth  auec  la  Geo- 
graphie  ou  l’hiftoire. 

De  façon  qu’ilme  femble  que  cet- 
te hiftoire  controuuée  du  voiage  &£ 
habitatio  des  ifrdehtcs  en  des  regios  fi 


*4.  Eüras 

6. 4L. 


Aü  mefme 
cliap.Ycrl. 

5®- 


lîS  Recherches  de  h diuerfité 
efloignces,  où  iamais  homme  n'hà- 
bita  , fe  reflent  du  mefme  efprit* 
eXtrauagant&  Talmudique  que  fâiÈ 
vn  autre* conte  du  mefme  Autheur, 
touchant  l’aflcmblement  de  toutes 
les  eaux  en  vnefeptiefme  partie  de  la 
terre, les  lix  autres  demeurans  def- 
couuertes  : ou  * d’vn  troifiefme , de 
l'Èlephant  & de  la  Baleine  ( Behemoth 
& Leaiatham  ) aflauoir  que  Dieu  don- 
na la  Mer  à lvn  de  ces  animaux, & la 
Terre  à l’autre,  pource  qu’ils  eftoient 
û grands , que  la  Mer  ne  les  pouupit 
contenir  tous  deux:  car  autrement» 
jpeuteftre  quel!  la  mer  euft  cfté  affez 
grande,  nous  euffions  peu.  aller  à la 
pefche  des  Elephans.  Car  comment 
la  mer  efl:  elle  affemblée  en  vnc  fep» 
tiefme  partie  de  la  Terre,veu  que  l’e- 
ilenduë  d’icelle  n’eft  pas  feulement 
eftimée  par  les  plus  grands  Philofo- 
plies , mais  trouuée  par  expérience 
des  nauigatiûns  faites  iufques  icy, 
couurir  à peu  prés  félon  qu’on  le 
peutdifeerner,  enuironla  moitié  du, 
circuitdelaTerreîOueftant  de  cet- 
te  largeur  & profondeur  qu’on  la 
fçait  eflrc,  comment  ne  feroit-elle 
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point  affez  grande  & fpacieufe  pour 
rcceuoir  tout  enfemble  & les  Ele- 
phans  &:  les  Baleines?  Li  s dimenfions 
de  l'Elephant,  voire  de,  la  plus  gran- 
de forte  d’Elephans  des  Indes  ( & 
toute  la  Terre  n’en  produit  point  de  Æj.;aa  ds 
fi  grands  que  ceux-là)  font,  dit  <^Je-  Animshv 

liait , de  neuf  coudées  de  haut  ( or  la 
longueur  de  cétaninial  eft  égale  à fa 
hauteur)  Sc  cinq  de  large , plufieurs 
ayant*  obferué  que  les  plus  grands  *v;d. 
qu’on  ait  iamais  veus  en  Europe,  font 1,Dm ]nDe& 
beaucoup  plus  petits.  La  dimcnfton  Ei™hant. 
de  la  Baleine  eft  voirenaent  beaucoup  c.<s. 
plus  grande:cinq  fois  plus  grande  dit 
Jehan  que  la  plus  grande  forte  d’E-  Amn*** 
lephans:  Mais  neantmoins  fa  gran-  tt-Æ,,aad* 
deur  ordinaire  11’eft  que  de  3 6,  cou-  l6xU° 
dees  de  longueur  &:  huid  de  hauteur, 
ainfi  que  Rondelet  a remarqué.  Ronde!.* 
Mais  posé  neantmoins  que  quel- 
ques-vnes  d’icelles  fuftent  de  yo.  C11' 
coudées  j qui  eft  la  longueur  dont  ^rf.g 
drnan  dit  que  Nearchm  en  amefuré  RebTndkis 
vneen  l’Océan  du  Leuant:  voire  de  long«  a*n« 
éoo.picds  de  longueur  & de  jôo.d’cf-  f"cp^PIia 
paiffeur,  comme»  Itiba  dans  P/wrrap-  " : 

porte  s’en  eftretrouué  de  telles  dans 

M 
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la  Baye  d’Arabie  , ( où  neantmoins 
ainfiqu’ileft  très  notoire  par  la  fon- 
de des  N au  gare  urs , il  s’en  faut  beau- 
coup que  cect-  mer  là  ne  fait  de  360. 
pieds  de  profondeur  ) ou  qu’il  y en 
ait  encore  de  plus  grandes  , voire  da 
4.  acres  de  long,e’eft  à dire  de  960. 
pieds,  comme  Piinele  raconte  de 
quelques  vnes  en  la  mer  des  Indes, 
Car  encore  que  véritablement  ces 
deux  derniers  contes  ne  foirnt  rien 
autre  choie  que  fantaifos  & Fables* 
que  l’impudence  de  quelques  vns  a 
fait  croire  à l’ignorance  des  autres: 
fi  n’en  excluray-ie  pas  vn,fmon  feu- 
lement ce  que  dit  S.  Bafde  , comme 
Bifîi.  cftant  intolérablement  Hyperboli- 
Homü™*1*  que  , affauôir  que  les  Baleines  éga- 
lent les  plus  hautes  & plus  grandes 
Montagnes  , & que  leurs  dos, 

quand  elles  fe  monftrenc  fuir  l*eau, 
font  comme  des  llles.  Mais  pofé 
tout  le  relie  di  - ie  , qu’elle  pro. 
portion  ont  ces  dimenfious  de 
le  Baleine  d£  de  1* Eléphant  à cet- 
te prodigi'-'ufe  grandeur  &C  profon- 
deur de  l'Océan? 

Car  s’il  m’eft  permis  fans  ofFenfe 
d’cntremeller  quelque  petite  fpecui 
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lation  Philofophiquq  : la  profon- 
deur de  la  Mer  ( pour  ne  rien  dire  de 
la  largeur  que  routes  les  Cartes  ordi- 
naires reprelentent)  eft  déterminée 
par  Fabianus  dans  l’in-.e,  6c  par  cle- 
fimedes , eftre  de  i f • Stades,  c’eft  à di-  *P- 
re  d vn mille 8if.pt huiéfcicfmes:  -Ou  10*n' 
bienegale  àla  hauteur  des  plus  gtan  eleom-d.’ 
des  Montagnes,  à la  hauteur  defquel-  m«cqi.U. 
lesScà  la  profondeur  de  la  mer  , les 
anciens  Geomecres  feommetef 
moigne  Plutarque)  alfignoienc  égales 
dimenfions.  Oupîuftoft  , fi  vous  Pîutarch.m 
voulez  auoir  aucun  egard  a mon  p.,^ 
opinion,  elle  eft  beaucoup  plus  pro- 
fonde. Car  quant  aux  peu  profondes 
fpecuiations  de  Scaliger  6c  * autres 
touchant  le  peu  de  profondeur  de  Scalps 
la  Mer,  determinans  que  la  hauteur 
des  Montagnes  furpafle  de  beaucoup  £tBaccias 
la  profondeur  de  laMer:Et  qu’en  focr  dcThetmî* 

peu  d’endroits  elle  atteint  iufques j ^ * ^ 

ioo.  pas  de  profondeur  , celaeft,v(jc 
fait  veritablo  és  deftroits  ou  m ?an_ 
ches  delà  Mer.  Mais  dans  le  Fnlein 
& large  Océan  , on  fçait  par  r pex. 
perience  des  Nauigateurs  , qui  ÎCela 
eft  entièrement  faux.  A la  ^rC£ité 
M ij 
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Tfceon,  îu  touchant  la  hauteur  des  Montagnes 

Comment,  t j — r a a 

Magn*.  le  trouue  dans  T h ton  , que  ee  grand 
Conittuüi-  Mathématicien Eraflofihenes pronon- 
eu.Ptoi.l.i.  ce  j qUe  ],es  pjus  hautéS  d’iccllea  ne 
paflent  point  en  efteuation  perpen- 
diculaire. io.  flades,  qui  cftvn  mille 
Ô£vn  quart  : Et  il  eft  remarqué  dans 
ilîn  la  c.  p[me  5 qUe  Dicxarchus  trouèa  par  in- 
éJ‘  ftrumensDioptriques,  que  le  Mont. 

Vélins  en  Thejfalie  eftoit  de  cette  hau- 
Plumch.  teur,  & dans  Plat  arque,  que  X enagores 
ci«i©.p  a:  ( vn  autre  Mathématicien  } obferus 
telle  eftre  la  hauteur  dm  Mont  Olympe 
en  la  mcfme  région,  horfmis  quen 
ce  dernier  il  y atne  addition  de  20* 
pas,  car  le  nombre  total  des  pas  éft  de 
1270.  Et  ie  ne  trouuc  pas  de  plus 
grande  hauteur  perpendiculaire  at- 
tribuée aux  Montagnes  par  aucun 
Ckcmed.ï-  ancien  Efcriuain  excepté  Ckomedes% 
iJMcteoi.c-  ]eqUCi  affigne  à la  hauteur  des  Mon- 
j>gnes,eom®eilfaitau,'r  lia  profom* 
dè^ur  de  la  Mer,  If,  Stades,  (car  l’ob- 
SepS?  m êKAlba^n  , pource  qu*il  reftraint 
propoüi.  feul^  ’unent  la  hauteur  des  Montagnes 
à ne  r yas exceder  8.  mille,  fansdeter- 
minif er  qü’elie  doit  eftre  leur  hauteur) 
Main  ^EüUîes^0*s  que  tous  ces 
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autheurs  ici  fe  doiuent  entendre  eu 
egard  aux  Montagnes  de  dedans  &: 
es  enuirons  de  la  Grèce,  lefqu  elles  leur 
efloient  cognues , mais  qui  ne  pcuuet 
eftre  comparées  en  aucune  fa  on  aux 
Montagnes  prodigieufes  des  vailles 
Terres  fermes , telles  que  font  les  Al- 
pes en  Europe , l‘<^Atlas  en  Afrique , le 
Cane  a fus  es  Indes , ks  <^yîhdes  au  Pau, 
& autres  femblablcsi 

Mais  quelque  hauteur  que  puif- 
fentauoir  les  Montagnes  par  deftus 
les  commîmes  fupcrficies  de  la  Ter- 
re, lime  femblc,  apres  vne  bonne  &: 
meure  eonftdcracion , que  la  profon  a 
deur  de  la  Mer  eft  beaucoup  plus 
grande.  Et  pour  déclarer  ce  point, 
ie  requiers  qu’il  foit  fuppofé  premiè- 
rement, que  la  Terre  lors  qu  elle  fut 
formée  au  commencement,  eftoit  en 
fesfuperficies  regulierc&:  fpherique, 
ce  que  k Sain&e  Efcricurc  nous  in- 
duit à croire,  parce  que  les  eaux  cou» 
uroient  &:  enuironnoienr  toute  la  fa- 
ce de  la  Terre  : Et  fecondement,que 
la  face  de  la  Terre  eft  en  grandeur  & 
expanfion  égalé  au  moins  à celle  de 
la  Mer,  Et  en  troiliefme  lieu,  que 

M iij 
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l’inégalité  &t  irrégularité  qui  fe  voie 
maintenant  és  furfaccs  de  la  Terre, 
F/defide”  ^uc  cau^ee  fcomc remarque S.Damap 
©nhodoxa  cene)  ou  de  ce  qu'en  diuers  endroits 
CiI°*  quelques  parties  furent  oftees  du  def» 

fus  d’icelle  pour  la  rendre  plus  creu- 
fe,  & mifes  en  d’autres  endroits  pour 
la  rendre  plus  connexe  : Ou  bien 
(ce  qui  eft  en  effed  equiualent  à 
cela)  cnefleuantles  vnes  ôt  abbaif- 
fantles  autres  pour  faire  place M ré- 
ceptacle à la  Mer  : cette  mutation 
fefaifantparla  vertu  puiffance  de 
ffienef.i.?*  cette  parole,  JPae  les  eaux /oient  ajjem- 
blces  en  vn  l'eu , ô"  que  le  (ce  apparetjfè. 
Aguin.ïn  Car,  quant  à l’opinion  particulière  de 
Sum.p.i.q.  S.  Thomas  â'^quin  , Pénis  le  Char « 
Dvomf.  freux,  Catharin,  & de  quelques  autres 
Canhus  Théologiens  , aflauoir  que  l’aflem- 
^aHUa1’  hlemenc  des  eaux  êc  defcouuerture 
Commenté  de  la  Terre  fe  fit  , non  par  aucune 
eap.t  Ge-  mutation  en  la  Terre,  mais  par  vue 
fflel‘  accumulation  violente  des  eaux, 
ou  par  vn  emmoncelîement  efleué 
d’icelles  , elle  eft  par  trop  defrai- 
fonnable.  Pource  que  cela  eft  en- 
tièrement contre  la  nature  de  l’eau,, 
qui  eft  vn  corps  pefanc  & fluide, 
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defubfilter  &;  ;s’arrefter  ainfi , Ons 
tomber  és  parties  les  plus  baffes 
d’entour  foy  , n’y  ayant  rien  i-n  la 
nature  qui  l’en  puiffe  empefcber 
du  tout.  Ou  fi  elle  eft  empefchee 
&;  retenue  fupernaturcîletncnt  par 
la  mam  U bride  du  Tout  - puiffant 
de  peur  qu  elle  ne  noyait  la  Terre, 
il  s’enfuiura  de  là  que  Dieu  , des 
l’eftabliffement  delà  nature  , impo- 
la  à la  nature  vne  perpétuelle  vio- 
lence. Ioindà  cela  qu'au  Déluge 
il  n’y  cuit  point  eu  du  tout  de  ne- 
ccffité  de  rompre  les  fontaines  de 
labyfme , ny  d’ouurir  les  bondes  des 
Cieux  &:  faire  pl.uuoir  continuel- 
lement lur  la  Terre  par  1 efpace  de 
tant  de  iours  & de  nuids,  veu  qu’en 
retirant  feulement  ectte  main, ou  lâ- 
chât cette  bride  qui  retenoit  les  eaux, 
tout  euftefté  englouti  envn  mitant. 

Mais  pour  venir  au  poindJl  lem- 
ble  liir  ces  fuppoficions  premifes 
(dont  la  première  eft  eftablte  par  l’Ef- 
criture  Sainde^a fécondé  par  l’expe- 
rience  des  V oyagers  & N auigateurs, 
& la  troifi-fme  par  la  raifon)  quen 
faifant  eftimation  de  la  profondeur 

M iüj 
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de  la  Mer , nous  ne  deuons  pas  con- 
ter & conflderer  feulement  la  hau- 
teur des  Montagnes  au  deflus  de  J4 
commune  fuperflcie  de  la  Terre,  à 
quoy  les  profondeurs  extraordinai- 
res ou  abyîmes  qui  fe  erouuent  en  la 
M er  refpondenxproprement:defcen. 
dâs  plus  bas  que  le  fond  ordinaire  de 
la  Mer , ainfi  que  les  montagnes  s’es- 
ieuent  au  deflus  de  la  furface  ordinai- 
re delà  Terre:  maisaufil  Eaduantage 
ou  hauteur  de  toute  la  Terre  feche 
par  deflus  les  fu perfides  de  la  Mer. 
Parce  que  la  ipafle  entière  de  la  Ter- 
re,qui  paroift  maintenue  au  deflusdes 
eau'Xiayant  efté  comme  tirée  du  lieu 
que  ies  eaux  occupent  à prefent,  doit 
eftre  égale  au  lieu  d’ou  elle  a efté  ti- 
rée,& parconfequentil  |êtnble  que 
la  hauteur  ou  efleuatién  de  l’vne„ 
doitrefpôdteà  ia  profondeur  ou  ah- 
baiflexnëcdel’aurre.  Et  partant  corne 
i’ai  défia  dit, en  eftimât  la  profondeur 
de  la  Mer, 'nous  ne  deuons  pas  confl- 
derer feulemçt  l’efleuation  des  mon- 
tagnes par  delfus  la  terre  ordinaire, 
gins  S'auatagede  toure  la  terre  féche 
au  deffus  de  laMer.  Et  ce  dernier, à fç. 
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la  hauteur  delà  mafle  ordinaire  delà 
terre  ( en  excluant  mefme  les  monta- 
gnes) s’efleue  plus  à mon  aduis  au 
deflus  de  la  Mer , és  grands  &:  fpa- 
cieux  continents , que  ne  font  les 
montagnes  au  deflus  de  la  terre.  Car 
premièrement  que  la  plaine  &:  com- 
mune furface  de  la  terre,ne  foit  point 
vnieouefgalement  diftante  du  Cen- 
tre, ains  ait  vne  grande  decIiuité  S^ 
defeentevers  la  Mer,  &:aceliuitéou 
efleuation  vers  le  milieu  de  la  terre, 
quoy  que  cela  n’apparoiffe  pas  &ne 
fe  puifle  communément  difeerner  à 
l’œil  ; il  eft  neanemoins  euident  & 
manifefte  à la  raifon,  Pource  que 
tout  ainfî  qu’il  fe  jtrouue  en  cette  par- 
tie de  la  terre  que  la  Mer  couure, 
qu’elle  delcerrdcle  plus  en  plus  vers 
le  milieu  de  la  Mer  : caria  Mer  , la- 
quelle quant  à fa  fuperficie  on  fçait 
eftre  naturellement  vnie  & au  ni- 
ueau , &:  vnicmcnt  diftante  du  Cen- 
tre , s’obferue  auee  cela  deuenir  de 
plus  en  plus  profonde  tant  plus  on 
iingle  du  riuage  vers  la  pleine  Mer: 
Pe  mefme  en  cette  partie  de  la  terre 
qui  refte  defçouuerte,  le  cours  des 
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riuieres  qui  coulent  de  tous  codez 
des  parties  du  milieu  de  la  terre  vers 
la  Mer,  Mont  nous  içauons  que  ! a na- 
ture S c propriété  elt  de  couler  du 
plus  haut  au  plus 

bas  , en  decla-  Par  laquelle  reigle 

re  m anifeft ement  cours  ^es  r^eres 
tout  autant.  Par  ^ decliuite  de  la 
Et  corbbien  que  *€rre  > & coulernenî 
ie  ne  puiffe  pas  perpétuel  des  plus 
bien  déterminer  hautes  terres  aux^ 
precifemet  qu’el-  plus  baffes  iufquts  a 
le peuteftrelade-  ce  qu'elles  vienne^ 
cliuité  ordinaire  alaMer,  e/l  facile  a 
de  la  terre  , tou-  dtfcerner quesCon- 
tesfois,fi  cela  con-  tinettts  ces  Régions - 
uient  aux  œuures  lafont  la  plus  haute 
de  nature  qui  eft  terre  âott  les  rittie - 
requis  és  œuures  res  defcoulent , Ô* 
'de  l’art  qui  imite  celles  laies  plus  haf 
la  nature  , ce  que  fes  aufqueües  elles. 
i’ay  dit  cy-deffus  s nuancent , de  par 
fe  trouuera  veri*  conséquent  que  de 
table  : à fçauoir  toutes  celles-là  ,font 
qu’és  grands  &C  les  plus  hautes  Uf- 
lpacicux  Cotinécs  quelles  ne  reeeuans 
au  trauersdefquels  point  de  riuieres 
les  riuieres  ont  vn  ejlrangeres  auj - 
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îog  cours, quelques-  quelles  elles  doa- 
vnesde  1000.  ou  de  nent  paffàge  , 

2,000.  mille , la  hau-  enuoyent  les  plus 
teur  de  l’ordinaire  longues  mue  - 
milieu  de  la  terre  par  res  de  tou*  ce- 
deffus  la  fuperficie  fiez,  aux  Re- 
de  la  Mer,  efl:  plus  gions  ctrconuotfi * 
que  la  hauteur  des  ms.  Par  laqtteL 
motagnespar  de  (lu  s k obferuatïon , on 
la  eqmune  futface  peut  'voir  que  la 
de  la  terre , car  Pline  Suide  & la  pW-3*c- 
en  la  deriuation  de  Rheti  zd' ou  four» 
l’eau  requiert  vne  dent  les  plus  Ion* 
couldéededeclsuité  gués  nmeres  de 
©udefcenreenz40,  l’Europe  , dr 
pieds  deprogrez, car  en  defeendem  de 
il  dit  'unit  cuintum  tn  tous  coïtez,  , le 
btnos  Acius^or  Aclusy  Danube  'vers 
comme  il  fe  peut  rc-  portent  , le  Coiumei. 
marquer  dans  Colu*  Rhin  'vers  le  ic  re,Ru" 
tnellaèc  autres, eltv-  septentrion  , le  Vitro.  Ar- 
ne  dimenfiS  de  izo.  Rhofne  vers  chiteftar.l. 
pieds  de  long.  Fi-  p occident  , ou-  faîûd*  de 
truttius  &C  Pailadius  fre  le  Ticin  , rc  R-utbca 
en  leur  conduite  Addua  , & au- 
des  eaux  , requie-  très  qui  tombent 
rent  à la  vérité  vn  dans leV o vers le 
peu  moins  que  cela. 
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à falloir  qu’au  Midy  , (ont  U 
progrez  de  200.  plus  hante  terre  de 
piedsenauantily  l’Europe  ; TOtmcf- 
doitauoirvnpied  me  que  la  région  de 
de  defeente  , ce  Pâmer  & Kirgcfli 
que  neantmoins  auec quelques  autres 
au  cours  de  1000.  proche  de  la  trauerfè' 
mille  ( commele  des  grands  LMonts 
Danube ,1e  Vvolga,  Taurui  & d î« 
oui’ Indus,  &c.  en  maus  au  diffus  des 
ont  autant  ou  Indes ,d'okfecon- 
plus  ) fera  cinq  duifênt  les  plus  gra- 
millede  defeente  des  & plus  longues 
en  eftimation per-  riuieres  de  l’Afie, 
pendiculairc  : Et  Ylnàmér  le  Gan- 
en  vn  cours  de  ge  vers  le  UWidy , 
a® 00.  ou  plus,  i’Oxus  & laxar- 
comme  ont  le  tut  vers  l’Occident, 
Nil,  le  Niger , & Occhardes  vers  le 
lariuieredes^ww.  Septentrion , & le 
jettes,  dix  mille  ou  Cantan  a l’Orient , 
plus  de  pareille  feprounent  eftre  par 
defeente.  la  me/me  raifon  la 

IjLt  encore  que  plus  haute  de  l’ Afri. 
ie  fçache  bien  que  queef  <&i’Afie,d* 
l’eau  coule  & fe  félon  mon  opinion  de 
glifle  à fi  peu  d’i-  toute  la  terre . Com- 
negalité  que  ce  me  aufi  la  région  es 
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fait , SC  partant  enuirons  des fiurces 
fuis  entièrement  du  N il , de  laquelle^ 
perfuadé  que  cet-  outre  le  Nil  qui 
se  rcigle  de  Vitra-  court  vers  le  Si - 
u'tm  touchant  la  ptentrion  , proce- 
coduite  daseaux,  dent,  les  riuieres  ds 
ne  fe  ooit  pas  Magnice  vers  le 
prendre  comme  <Mtdy  , de  Zaire 
vnc  reigle  de  ne-  vers  l'Occident , de 
eelTïté  pour  eftre  Coauoe^  Zua- 
obferuéeenla  de-  ma  vers  l' Orient  v 
riuation  d’icelles  qui  font  ( excepté 
comme  fi  l'eau  ne  de  Nige  ) les  pim 
pouuoTfc  couler  grandes  riuieres  de 
fans  cet  auantage-  Afrique  efi  par 
là,  (car  en  ce  re-  cette  mefme  raifort 
gard  les  Maiftrcs  promée  ejlre  la  par - 
fonteniers  de  ces  tie  la plus  haute  de 
temps  icy  le  con-  ce  continent-là. 
tentent  mefme  d’via  police  en  600. 
pieds  ,ainfi  que  P bilan  dre  fur  Vitru-  y^"*,**’ 
uius  a aufllobferué  ) ains  fe  doit  c.  f 
pluftoft  entendre  comme  vne  reigle 
de  commodité,à  fçauoir  ayanr  efgard 
au  cours  plus  vifte&:  falubrité  de  l’eau 
ainfi  conduite , de  peur  que  tardant 
trop  long  temps  dans  les  canaux, elle 
n’atiraft  d’iceux  quelque  qualité  mal 
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faine  , ou  bien  que  par  fon  mouu£* 
ment  lent  & tardif,  eftant  enfermée 
&:  priuée  de  1 air  , elle  ne  cueilbft 
quelque  aptitude  & difpofition  à fe 
putréfier.  Encore  dyne  que  cet  ad- 
uantâgeexc^lïhen  la  conduite  arti- 
ficielle des  eaux  que  les  defnommez 
Autheurs  requièrent,  ne  fou  point 
requis  de  nec  dite  en  la  deriuation 
naturel!  d’icelles:  fieft-ce  toutesfois 
qu’il  eft  certain  que  le  cours  des  ri- 
uieres  eftant  continuel  comme  il  eft, 
& le  cours  de  quelques  vnes  mefme 
fort  long,  & en  plufieuts  endroits  ra- 
pide &c  ça  & là  précipité  & furieux, la 
diff  rence  de  la  hauteur  ou  auantage 
ne  peut  cftre  que  grande , entre  les 
fources des riuiercs  Scieurs  extremi- 
tez  ou  emboucheurcs, entre  leur  pre- 
mière iffuë  de  la  terre»  & leur  defeem. 
te  dans  la  Mer. 

Et  puis  que  la  profondeur  refpond 
en  proportionfcôme i’ay  déclaré  cy- 
deuant)  àla decliuitedelaterre^  Sc 
non  feulement  à la  hauteur  des  mon- 
tagnes:  il  refte  que  nouseftimions  ô£ 
déterminions , que  cette  profondeur 
eft  beaucoup  plus  grande , qu  elle  n % 
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ëfté  iufqu’à  prefent  communément 
réputée  par  les  Philofophes.  Et  com- 
bien que  Pofidonitts  dans  Strahon  die 
que  la  profondeur  de  la  Mer  Sardi- 
■ vienne  ( laquelle  _Ân(lete  reco'gnoift 
veritablementeftre  la  partie  ia  plus 
profonde  de  la  Mer  Mediterranée)  n’a 
efté  trouuée  que  de  mille  bradés, 
Ifijai  qui  ne  font  qu’vn  mille  & 
vncinquiefme:neantmoins,  qu’elle 
peut  eftrela  profondeur  de  cette  mer 
©droite-là,  comparceà  cet  abyfme 
profond  du  grand  & vaftt;  Océan? 
Ou  pluftoft  (tournant  cet.  exemple  à 
noftreaduâtage)fi  en  vnemereftroite 
comme  eft  la  '.^Méditerranée  , dont  la 
largeur  ne  s’e  {tend  à 600.  mille  là  où 
elle  eft  la  plus  large,  la  profondeur 
eft  fi  grande:  Quelle  pourrons  nous 
eftimerrftre  la  profondeur  du  prodi- 
gieux Océan  , lequel  eft  en  plufieurs 
endroits  plus  de  cinq  fois  plus  large? 
Veu  fpecialement  que  tant  plus  les 
mersfontlarges,fiauecce!ae!lesfonc 
entteres  Sc  exemptes  d Ifles,on  les  re, 
marque  eftre  à proportion  d’autant 
plus  creufes  <5 c plus  profondes. 

Mais  où  ay  ie  efté  emporté  par 
ces  Elephans  & Baleines  ? A 


Strabo  I.r 
longe  polt 
medium. 
Ariftoc. 
JHcteor.l. 
i.c.  i. 
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quelles  hauteurs  & profondeurs  de 
montagnes  & de  mers?  De  grâce  par- 
donnez moy,  carie  voy  bien  que  i’ay 
fait  vne  digreflion,  c’eft  adiré  tranf 
greflion.  Maintenant  ic  retourne 
dans  mon  chemin. 


DE  LA  QUANTITE 

& proportion  des  parties  de  la  ter- 
repoffedée s par  les  diuerfes  fortes 
des fufdiftes  Religions, 

Cn av.  XIV. 

R fi  de  ce  long  dif 
cours  precedent  ié  re- 
eueillois  vn  court 
fommaire  , & efti- 
mois  la  proportion , 
eu  efgard  à toute  la 
terre,  que  chacune  des  füfdites  Rcli- 
gionsà  P vne  a l’autre  i Prcfupofant 
premièrement,  ce  qui  fur  le  calcul  SC 
conlidera  tion  exa&e  fe  trouucra  s’ef- 
loigner  fort  peu  de  la  vérité  , que  les 
proportions  de  l'Eure^c  * Afrique» 
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& Amérique^  font  côme  u 3.4.  8c 
7*  Et  que  ceux  qui  font  profefflon  des 
fufhommées  Religions,  pofledent  8C 
occupent  les  diuerfes  portions  &pro- 
portions  d’vne  chacune  d8icclles,que 
ie  vien  de  coucher  cy  deflus  • ü fe 
trouuerady-ie  fur  ces  fuppolîtions- 
la , que  la  meilleure  Géographie  8c 
les  Hiftoires  me  perfuadenteftre  vé- 
ritable, que  les  ChreJHens  poffedenc 
prés  ou  enuiron  vne  fixiefme  partie 
de  la  terre  habitée  & cognuë:  les  Ma- 
hometans  vnecinquiefme  partie  ? ( 8C 
non  comme  * quelques- vns  ont  dit  * PofW.in’ 
par  trop  hyperboliquement  la  moi-Pr*fac- 
tiédu  monde  ou  plus)  & les  Jayens  S®31' 
deux  tiers  ou  fort  peu  moins.  Telle  Ludouic- 
ment  que  fx  nous  diuifons  les  régions 
cognuë  s de  la  terre  en  trente  parties  Rewml.g; 
efgales  : celle  des  ChreJHens  fera  com» infine’ 
me  cinq,  celle  des  Mahometans  com- 
me fîx , 8c  celle  des  Fayens  corne  dix- 
neuf.  Car  quant  aux  pauures  Chre- 
ftiens  affligez  8c  efpars  qui  fe  trou- 
uent  en  i_4/&  8c  en  Afrique , meflez 
parmy  les  Mahometans  8c  Payons , ie 
ne  les  reçois  point  en  ce  Compre,taçt 
pource  qu’ils  n y font  que  bien  ckir 

N 
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femez  , au  regard  des  multitude® 
de  Mahomc  tans  & de  Payens  parmy 
lcfquelsi’  s habitent  en  ces  regiom- 
là  (&  Tous  la  domination  defqucls  ils 
font)  que  pource  que  plufieurs 
hmetans  fc  trouuent  aufli  meflez  par. 
my  les  Chreftiens  en  Europe  t pour  re- 
compcnfcr  & contrebalancer  vue 
grand’partie  de  ce  nombre  là. 

Telle  peut  eftre  donc  la  propor* 
tion  generale  des  chreftiens  vxx.  <JMa- 
hometans  U Payent , és  continents  de 
la  terre,  iufques  icy  defcouuerte  , a 
fçauoir  en  ce  prochain  continent  de 
l’Orient,  qui  comprend  l'Europe  l'A - 
friquefictAfieftC  en  l’autre  continent 
de  l’Occident  appelle  ï Amérique,  & 
és  Illes  appartenates  a tous  les  deux. 
Mais  fi  le  continent  ^ntarfiiqut  ou 
du  Sud  eft  fi  grand  corne  ie  me  l'ima- 
gine eftre, à fçauoir  non  moindre  que 
celuy  de  F Orient,  qui  contient/’£«- 
ropet  l'Afrique  & (A fie  toute  enfem* 
ble  : Adonc  il  fe  trouucra  que  les 
Payens  furpaflent  toutes  les  autres 
Religions  d’vne  proportion  extre- 
mement  grande.  Car  que  les  habitas 
de  ee  côtinent  du  Sud  foient  Payens, 
iccroy  qu’on  n’en  doit  aucunement 
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douter,  tant  pource  qu’és  parties  def- 
couuertcsiufqu’àprefent,  cômeno- 
tammcntcnlaregiondc  * Beach  vis  à *Varr«r£ 
vis  de  laaa  on  les  a trouuez  eftre  tels: 
&auflipourceque  ceux  la,  font  ce-  aMM* 
cognus  n’eftre  autres  que  Payent , lef- 
quels  habitent  ces  parties  des  autres 
continents  qui  les  voifinent  de  plus 
prés.  Eteft  vrayfemblable  qu’ils  ont 
receu  d’eux  le  changement  de  leur 
Religion,  s’il  y en  a eu  aucü.  Carpre-  5 

mierement  en  Aftet  tant  les  Indes  que 
les  Ifles  de  la  Mer  Indienne , dot  quel- 
ques-vnesgifont  tout  contre  le  con- 
tinent du  Sud:  Secondement  en  Afru 
que  les  régions  és  enuirons  du  Cap  de 
Bonne  Entrante:  Sc  ticrcemcntcn  di- 
mérique les  pays  qui  bordent  vers  le 
deftroitdc  Magelan , qui  font  les  plus 
proches  voifins  qu’aye  le  fufdit  con- 
tinent du  Sud,  font  notoirement  in- 
ondez & couucrts  de  Payent. 

Or  que  le  continent  du  Sud  ne  foie 
pas  moindre  que  ie  l’ay  cy-deuatefti- 
mc,àfçauoirqueceluy  qui  contient 
l Ajîe , l Afrique  &T  l'Europe  tout  cn- 
femble  , quoy  que  ie  peufîc  pro- 
bablement eftre  induit  à le  croire, 

N ij 
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d’autant  qu’on  fçait  tres-bien  (quant 
à la  latitude)  qu’il  s’approche  bien 
prés  de  l’Equateur,  & quanta  la  lon- 
gitude, qu’il  va  en  continuel  circuit 
à l’entour  de  la  terre  , coftoyant  les 
deux  autres  continents  t Si  ay-ie  d’a- 
bondant vne  autre  raifon  puiflante 
êc  encor  plus  certaine  pour  me  le  per- 
fuader:  C’eft  àfçauoir,  parce  qu’il  eft 
notoire  que  la  terre  du  cofté  du 
Nord  de  la  ligne  , es  autres  conti- 
nents (le  vieil  & nouueau monde) 
prinfe  toute  enfemble,  eft  pour  le 
moins  quatre  fois  aulfi  grande  que  la 
partie d’iceux quiregardele  Sud.  Or 
d’autant  qu’il  eft  certain  premiere- 
/rehimei  ment  par  la  reigle  Car  touchant  la 
ribus^aqu*  d'ALrchimedes>  que  première  de  ces  fup. 
l i.Prc.pof,  la  face  de  la  Mer  portions  : la  nature 
eft  naturellement  & pr-oprieté de  l'eau 
en  tous  endroits  efttoufiours  de  tom- 
plaine  &:  au  ni-  ier  du  cofté  ou  elle 
ueau,  ou  efgale-  tr orne  delà  de  citai - 
mentdiftante  du  té.  Et  partant  fi 
centre  de  l’eau, de  i>eau  en  fa  fuperficie 
laquelle  efgalité  efteit  plus  haute  en 
comme difent  les  .y#  endroit  cju  en 
Grâmairiens,  elle  l’autre , elle  tojkroit 
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■<%  obtenu  le  nom  neceffairemont  de  U 
d' Aequer,  &C  d’zA-  glus  haute  p option  à j^ouOri- 
qua:  Et  fécondé-  la  plus  baffe , pource  gin.i.î.c,iJ.* 
ment  par  la  rei-  qn 'elle eft pefante  & &al)b 
gle  notoire  des  fluide,  çfnya  rift 
Philofophes,que  en  la  pleine  & libre 
la  terre  eft  efga-  Mer  qui  l’en  peufe 
lement  balancée  etnpefcber.  Et  par 
d’vn  cofté  &:  confiquent  ne  s'arre- 
d’autre  de  fon  ferait  jamais  fer- 
propre  centre.  Et  me , ny  fiable  , tuf* 
tiercement,  que  quesace  que  la  face 
le  centre  de  la  ficelle fuftvnic , en 
terre,  &:  celuy  de  efgale  di fiance  du 
l’eau  eft  tout  vn  centre. 
mefme  ( l’vn  & Et  quant  à la  fè- 
l’autre  n’eftant  Conde  , fi  la  terre 
ycritablcmet  au-  eBoit  inefgakment 
tre  chofe  que  le  balancée  es  cofitz, 
centre  du  mon-  oppofites  du  centre , 
de  ) ce  que  }l  s' en  futur  oit  que  U 
bien  que  quel-  moindre  & plus  le - 
ques  efprits  bi-  gere  maffe  de  la  terre 
zarres  rayent  re-  'preffimtenbasaufii 
uoqué  endoute,  puijfiamment  que  la 
Il  eft- ce  toutes-  plus  grande  dn  plus 
fois  que  nul  bon  pefifnte>pource qu el- 
Philofophe  n’en  [e  atteint  au  centre 

N iij 
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a iamaîs  douté  : il  aufsibié  que  Vau* 
s'enfuit  de  là  qu’il  tre.  Mais  (î  onac- 
faut  que  la  terre  en  cordent  que  la  rai - 
proportion  & me-  Jon  mefme force  dr 
fiire  correfpôdan-  cotram  de  croire , 
tCjS’efleue&paroif-  que  la  partie  la  pi* 
fe  au  de  (Tu  s de  la  pe faute  de  la  terre 
face  de  la  Mer  du  doiue  prejjèr  •vers 
coftédu  Sud  de  la  bas  auec  plus  de 
lignc,ainfi  que  elle  force , & auec  plus 
fait  du  codé  du  de  droit  s' attribuer 
Nord.  Et  par  con-  le  ce  tre,  que  laplus 
fequent  qu’il  faut  Ugere , ilscfutura 
de  nccdïité  que  ce  nectffairement  que 
qui  eft  de  manque  Uplus  legere  maf 
és  parties  du  Sud  fe0ucopdelater- 
des  deux  fufdits  re  doit  ceder& fai. 
continents  pour  le  replace  à la  pi*  pe- 
eotrebalancement  fante  > ^ ce 

des  parties  du  que  le  centre  de  la 
Nord  (qui  eft  en-  mafe  entière  de  la 
mro  trois  cmquief-  tene  ait  pris pojff 
mes  de  tous  les  foducetredumo . 
deux  autres  con-  de  ( cariufquesa- 
çinents  mis  enfem-  i$rs  vn  cofiè  fera 
ble)  doit  eftre  fup-  tBHfieurs  plus  pe- 
plee  és  contineiis  faut  que  t autre}& 
<du  Sud  Et  ccperi-  que  par  envoyé  les 
dati’obmets  toute  mitteUppoftn  de 
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la  terre  qui  peut  la  terre , au  regard  de 
eftre  autour  du  lapefanteurfoietre - 
Pôle  Arftique , au  duites  de  tous  coftez. 
delà  de  Scythie  ou  autour  du  centre »àvn 
S armai  te  , qu’il  parfait  équilibre. 
faut  auffi  contre-  Et  la  Je peutejla- 
pefer  en  ce  con-  bltr  par  demof ration 
tinent  Antarcti-  euidente.  Parce  que 
que  , car  ie  ne  lai  fs at  choir  vnemot\ 
peux  rien  imagi-  te  de  terre  de  quelque 
ner  qu’on  puifle  poinlî  de  l'air  que  ce 
répliquer  à cela, fi  fit fur  U fuperficie  de 
ce  n’eft  que  peut-  la  Mer  ( l'eau  en  fait 
eftre  quclqu’yn  autant , tombant fur 
fevoujuft  imagi.  wne  terre  efgale  & v- 
ner  , ou  que  la  nie  ) quand  tout  ett 
Mer  du  cofté  du  calme  , & que  Pair 
Sud  de  l’Æqua-  nef  point  agité  de 
tcùrcft  bafl’e  & a vents  nj  la  Mer  de 
fort  peu  d’eau,ou  w^/W , elle defitdr et 
que  la  terre  de  ce  ligne  perfendieu- 

côtincnt-là  peut-  iatre  fHr  la  fuperficie 
eftre  heaucoup  de  l'eau.  En  telle  for- 
pl*  haute  au  def-  ie>dy-ie,  que  la  ligne 
fus  de  la  face  de  la  par  laquelle  elle  def- 
iïier,que n’eftccl-  Cend  fait  exatfemet 
le  des  deux  autres  de  tous  coftez,  des  an- 
contines,(&  ainfi  gles  droits  drefgaux 
en  mafle  efgale,  Auec  la  fuperftcie  de 
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quoy  que  main...  l'eau  Jur  laquelle 
dre  en  circuit) 
ou  que  la  terre  du 


elle  tombe.  Partant 
il  efi  manifefie  que 
cofte  du  Sud  de  la  terre  tombant 
J Æquateur  doi-  ainfi , directement 


we  eftre  d'vne  dif. 
polîtion  plus  pe- 
sante que  cel- 


au  centre  de  l'eau. 
Pour  ce  que  nulle  li- * 
gne  droite  n'infi- 


le  cm  collé  du  fie  perpendiculaire 
Word  , aufquels  ment  Jur  la  face  eu 
cas  quelque  com-  circonférence  d’an- 
pefationde  poids  cun  corps  particulier 
le  pourrait  faire  [comme  efl  cehsy  de 
Pp«r  manque  peaU  ) fi  ce  ne  jont 
dextentioj  Mais  celles-là , qui  vont, 
accès  trois  cho-  directement  aucen- 
fes  , l’experience  îredeia  Sphen , 0r 

des  Mariniers  & il  efi  certain  que  U 
Navigateurs  re-  terre  efi  auee  eeU 

ru  te  la  première,  emportée  dmïïeméê 
lefquelsen  efgale  vers fon propre  cen- 
tre j donc  il  n’y  a 
qu  vn  centre  com « 

c r , • . mitn  de  l'eau  & de 
fondeur  de  la  Umr^ 

Mer  tant  en  la  latitude  du  Sud  que 
du  Nord.  Audi  ne  peut-on  non  plus 
allegueraüçune  expérience  ou  bon» 


diftancede  la  ter- 
re , remarquent 
vne  efgale  pro- 
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ne  raifbn  pour  eftablir  aucune  des 
deux  dernières  • lefquelles  n’eftoic 
que  i’ay  défia  fait  trop  de  digreffions, 
ic  11e  doute  pas  que  ie  ne  peuffe  prou- 
uer  fans  aucune  exception.  Et  pour 
conclufïonde  ce  difeours  i’ofe  pro^ 
noncer  touchant  le  continent  du 
Sud,  qu’il  fe  trouuera  affeuremenc 
(és  fiecles  à venir  lors  qu’il  fera  mieux 
defcouuert  ) beaucoup  plus  grand, 
qu’aucun  globe  ou  carte  ne  l'a  iuf- 
quesicy  reprefenté. 

Telefl  donc  > comme  i’ay  déclaré, 
l'efiat  general  du  Ghtiftianiffne  pour 
leiourd’huy  dans  lemonde,&:la  pro- 
portion d’iceluy  aux  autres  Reli- 
gions.  Mais pource  que  vous  defirez 
ci  abondant  eftre  informé  particuliè- 
rement des  diuerfes  fortes  6c  fe&es 
de  Chreftiens  qui  fe  trouuent  dans 
1 vniuers,  & tout  enfemb'e  de  leurs 
diuerfes  régions  6c  Religions  , au 
moins  des  principaux  caraderes  ou 
marques  de  Religion,  enquoy  ils  dif- 
ferent l’vn  d’auec  l’autre:  le  poferay 
icy  ma  fécondé  période,  touchant  les 
différences  generales  des  Religions, 
&des  diuerfes  parties  du  monde  où 
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elles  font  maintenues , & pafTeraÿ 
maintenant  à la  confédération  parti- 
culière des  fe£tes  du  Chriftianifme, 
& tafeheray  de  vous  fatisfaire  au 
mieux  qu’il  me  fera  poffible,  &:  au- 
tant que  la  le£ture'&  obferuation 
que  i en  ay  faite  me  le  pourra  per- 
mettre. 


pES  DIVERSES  SOR- 
tes  ou  ferles  de  Chrejliens  par  tout 
le  monde  , & de  leurs  régions 
diuerfes.  Et  premièrement  des 
Grecs. 


Chap.  XV. 


I Es  fe£tes  doc  des  Chre« 
I ftiens,  qui  portent  nom 
& réputation  pour  le 
irutr  ' iourd’huy  dans  le  mon- 
de^outreles  Proteftans 
& Catholiques  Romains,  dont  ie ne 
diray  rië,pource  que  vous  fçauez  leur 
cftat  Sc  conditiô  mieux  que  moymef 
me,  font  i. les  Grecs , z.  les Melch/uson 
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Syriens, $.\c$  Geergians,^.\cs  Mofcouites 
& Ru fiie ns , y.  les Nefloriens,  6.  les  /«- 
diens,di  es  Chreftiens  de  S.Thonus  ,y. 
\cslacobites,%.\c$Cophtites,  9.  les  _xTr- 
meniens ,10  \es  Abyfiins , & 11. les  Maro- 
»/><v.DefquelIes  onze  fortes  il  y en  a 
trois  principales , à fçauoirlesc?wj-, 
IacobitesfiC  Neflories,  auec  lefquels  les 
autres  ont  pour  la  plufpart  ou  quel- 
que dcfpcndance  &c  deriuation  , ou 
plus  proche  conuenance  & rapport. 

Les  Grecs  rendent  obeyflance  au 
Patriarche  de  Confiantinople , fous  la 
iurifdiétion  duquel  font  en  ^Afie  les 
Chreftiés  dcl&Nafoke,  (excepté  l'Ar~ 
mente  mineur  &:  la  Ciltae  ) de  circafiie, 
tJVlengnlie,  &:  de  Rufiie-.  Comme  aufii 
en  Europe  les  Chreftiens  de  la  Grèce, 
M ace  dôme,  Epyre , Thrace,  Bulgarie , Raf- 
Jîe,Seruie,  Bofnie,  V va lachie,  c JMoldauie , 
Eodocte,  & Mofcouie : enfemble  toutes 
les  lfles  de  la  Mer  , & autres  és 

enuirons  de  la  iufques  à Cor/», 
outre  vne  bonne  partie  de  cette 
grande  domination  de  Pologne,  & ces 
parties  de  la  Dalmatie  & de  Croacie, 
qui  font  fuiettes  à la  domination  du  ■ 
T un r. 


Bellon. 

O b fer  ua  f. 


Coiîcil. 

Chaiced. 

can.2.8. 
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Et  fi  vous  demandez  la  raifon  de 
cette  grande  eftenduë  de  la  iurifdi- 
&ion  du  Patriarche  Grect  i’ay  remar- 
qué diuerfes  oceafions  en  auoir  efté 
îacaufe.  Car  premièrement  Ton  au- 
thorité  primitiue  ou  originaire  qui 
luy  fut  affignée  , ou  pîuftoft  confir- 
mée comme  à l’Euelque  de  la  Cité 
Impériale,  par  le  Concile  de  chalce - 
doine , contenoit  toutes  les  Prouinces 
de  la  T hrace  6c  de  l\Anatolie , ( exce- 
pté feulement  l’ifaurie  £c  Cilicie , les- 
quelles appartenoient  au  Patriarche 
d'Antioche)  qui  en  tout  n’eftoient  pas 
moins  que  18.  Prouinces  Romaines . 
Secondement , la  fubmiffion  volon- 
taire des  Grecs,  fur  leur  feparation  de 
l’Egiife  Latine  , l’a  grandement  ac- 
creuë:  car  par  ce  moyen  non  leule- 
ment  laGrece,  CMacedoine^Rfire , Can- 
die , &les  Ifles  d’autour  de  la  Grece 
(fept  Prouinces  en  tout)  fe  rangèrent 
fous  fon  obeyflanee,  maisaufli  la  Si- 
cile, 6c  la  pointe  Orientale  d’Italie , 
nommée  Calabre  fe  reuolta  de  1 au- 
thorité  du  Pape  , 6c  appartint  par  vn 
long-  temps  au  Patriarche  de  Confiait - 
iinpfie , comme  il  appert  par  la  No» 
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ttelle  dc£ftw  Sofhus  touchant  l’ordre  Noaeî. 
te  prefeancc  des  Métropolitains  ap-  o^din^e- 
partenans  à ce  Patriarchac.  Et  partropoin.in 
îemblable  ordination  rapportée  par,.,tvr®nM* 
i_Andromcus  Pauologus  dans  Curoyala-  talisf 
/<?.?.  où  nous  trouuons  les  Metropoli-  Çuropaiat.' 
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tains  de  Syracuje  te  de  Catana  en  Sicile y paiat.çon- 
de  Rhegium , Seueriana,  Refaite  de  H y-  ftantinop. 
druntum  en  Calabre , mis  entre  les  Me-, 
tropolitains  de  cette  iurifdiélion  là. 

En  troifiefme  lieu  elle  fut  agrandie 
par  la  conuerfîon  des  régions  Septen- 
trionales à la  Religion  Chreftienne, 
effeétuée  par fes  Suffragans  te  Mini- 
ères, mefme  depuis  Thrace  iufqu’en 
* R u [lie  te  la  Mer  de  Scythie , ( à quoy  * Cromer; 
seblable  chofe  fut  la  principale  caufe 
quiaeftendufiauântlaiurifdiétio  du  Heidenù. 
Papeés  parties  Occidentales  de /’£«- ®CJ*; 
rope.)  Et  en  quatrielme  lieu  par  la  co-  Guaguin. 
quelle  des  Turcs  faite  fur  les  pays  Oc-  DefctiP*- 
cidentaux  , fuictsauparauant  au  Pa-C  ° l'ou* 
pe  : tous  lefquels  pendant  qu’en 
partie  leurs  precedeus  Euefques  te 
Pafteurs  fuyoicnt  pour  euiter  l’op- 
preflion  des  Turcs  ( comme  le  mer- 
cenaire qui  abandonne  le  troupeau 
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quand  il  voit  venir  le  loup)  & en  par- 
tie pendant  que  le  Patriarche  de 
Conftantinople  pour  fuppleer  à ce 
defaut  les  pouruoyoit  de  nouucaux 
Miniftres  , furent  petit  à petit  ame- 
nez & dreffez  à la  Religiofi  Grecque. 

Or  quant  aux  propres  marques  de 
leur  Religion,  il  faut  pour  les  mieux 
defigner  & deferire  que  ie  me  propo- 
fe  & mette  deuant  les  yeux  quelque 
patronouexcmp^eaueclequelie  les 
puiffe  comparer,  enfèmble  les  autres 
fe&es  de  Religion:  Et  nul  ne  peut 
eftre  plus  propre  que  l’Eglife  Romau 
«e,pourcequeleuts  différences  auec 
cette  Eglife  fpecialemcnt  font  les 
plus  remarquées  & obferuées  dans 
les  Autheurs.  De  forte  que  par  ce 
moyen  mon  difeours  en  pourra  eftre 
plus  court,  & neantmoins  n’en  fera 
pas  moins  clair  à vous  qui  fçauez  fi 
bien  les  opinions  de  l’Eglife  Romaine . 
Donc,  les  principaux caraéteres  de  la 
Religion  des  Grecs  (car  vous  n’en  de- 
firezqueles  principaux  , &:  de  faire 
mention  de  chaque  menue  différen- 
ce és  ceremonies  ne  feroit  qu’en- 
nuyeux &fansfruiét,&:eft  en  outre 
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bots  des  limites  de  mon  deflein  ) font 
ccux-cy. 

i.  Que  le  S.  Efprit  procédé  du  Pè- 
re feul  SC  non  point  du  Fils. 

z.  Qu’il  n’y  a point  de  feu  de  Pur- 
gatoire. 

3.  Qifils  célèbrent  le  Sacrement 
de  l’Euchariftie  fous  les  deux  efpeces, 

4.  Etauec  pain  leuc  , Sc  croyent 
qu'il  ne  Te  peut  confacrer  efficacieu- 
fementauee  pain  fans  leuain. 

S-  Qajls  reiettent  l’Extreme- On 
dion. 

6.  Et  la  Confirmation. 


ï.  Conciî.  j 
Fiorrcnt.  , 
Sefti  8.SC 
feq.  1ère 
Patr.  Con- 
fiant. in 
refp.i.  ad 
Germ  c.î. 

1.  Concil.| 
Florent»  * 
propc  init. 
RefpoaC 
Grarc.  ad 
Gard.  Gui« 
fan.  que  9. 
j Rclp.ead. 
Grare. 

Iercm  Part. 
Rcfp.i.c.u 


7.  Qu’ils  nient  que  les  âmes  des  kt[er^  • 

bons  iouyfTent  de  la  bien-heureufe  ead,i.c.io. 
vifîondeDieü,  ou  que  les  âmes  des  &ll‘_ 
mefehans  foient  tourmentées  en  En-  rebVofc.6 
fer  auparauant  le  iour  du  Iugement.  P-  4i* 
Tht-iMfc  1. 6.c.i.  ‘ 

8.  Qu  11s  admettent  le  mariage  des  7.  iercm. 
Preftrcs,à  fçauoir  en  cetteforte.qu’ils 
peuuent  garder  leurs  femmes  qu’ils  'ioiàfara 
ont  efpoufécsauant  leur  ordination,  noneI  c5* 
mais  non  pas  fe  marier  apres  l’ordina-  ^ m tô. 

tion.  i.lur.Oricr. 

9.  Qu’ils  deffendenc  entièrement  V*  Z8nar' 
le  quatrième  mariage  comme  vne  imP  Uon. 

9.  Rcfp.  Gr*c,ad Guifan*  Qj.Poffcu  dcrcb#Mofcou.  p 44, 


50.  Pôfle* 
tiin.L  cit.  p. 


n.  Vilia - 
tnont  en 
fes  voya* 
gcs.l.i.c.t, 
8c  autres. 


n»  FofTeu»- 
l cit.p.4t. 

2J.  Nil. 
Eoif.TKef. 
(al.  de  p ri 4 
matu  Pa- 
pæ. 

Barlam»  de 
primatu 
Papæ  & 
alij. 
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chofe  intolérable:  iufques  là, "que 
leurs  Patriarches  ont  pour  cette  cau- 
fc  excommunié  quelques-vns  de 
leurs  Empereurs  (ainfi  que  nous  le 
trouuons  pareferit)  bien  qu’il  neleur 
fuft  point  demeuré  d’enfans  iflus  des 
trois  premiers  mariages. 

10.  Qu’ils  reiettent  l’vfage  reli- 
gieux des  images  taillées,  ou  ftatuës, 
receuans  neantmoins  les  images  ou 
portraits  en  plate  peinture  en  leurs 
Eglifes. 

n.  Qu’ils  obferuent  le  Samedy 
( l’ancien  Sabbat  h)  auec  folemnité.fe 
mangent  de  la  chair  en  ce  iour  là, 
deffendans  comme  illicite  de  ieufner 
en  aucun  Samedy  de  l’année  excepté 
la  veille  de  Pafques. 

12..  Qu’ils  obferuent  quatre  Caref- 
mes  par  chacun  an . 

13.  Qu’ils  s’abftiennent  de  chofes 
eftouffées,  &c  de  fang. 

14.  Et  finalement,  qu’ils  denienc 
la  primauté  au  fain£t  fiege  , & les 
reputans  luy  & fon  Eglife  comme 
Schifmatiques , les  excluent  de  leur 
communion  : Ce  qu’ils  ont  fait, 
comme  iè  trouue  és  ^Epiftuss  de 

Leon 
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Leon  9.  & dans  Sigeberty  il  y a plus  de 
î°o-  2iîs.  Ec  fî  vous  de  lirez  voir  en- 
cor d’auantage  de  différences  entre 
1 Egli  fz  Grecque  & la  Latine  (mais  elles 
font  de  moindre  importance  que  ceL 
lf*  que  i ay  recitées)  vous  les  pouuez 
voir  dans  le  Liure  de  Rojfëuin , des  af- 
faires de  Mofcouic. 


DES  A SSYRIEXS 

ou  Afelcbites, 

Chap.  XVI. 

Es  Syriens  fontlesmeG 
mes  qui  dans  quelques 
hiftoires  font  appeliez 
Melcbite f : eftans  efti- 
mezennSbre  la  * plus 
de  Chrcftiens  qui  foie 
en  tout  l’Orient.  Le  premier  nom  de- 
ligne  leur  nation,  Sc  le  fécond  la  qua- 
lité de  leur  Religion.  Us  furent  ap- 
peliez  Surtens  { pour  ne  rien  dire  des 
vaines  fantailîes  fur  ce  fuiet)  de  la  Ci- 
té de  f ’yr , laquelle  en  l’ancien  langa- 
— O 


Lco. 

ad  Epifc, 
Confl.  àc 
Acrudan  8c 
in  plurib. 
alijs. 

Sigcb.  in 
Chron  ad 
an.  1054. 
PofTeuin.de 
rcb.Mofc. 
p fc- 

<jucm. 


* Bote*. 
Re'ar  p.j.î, 
2.  cap,  de 

Mcichic^ 


. Poftcl.  in 
defcript. 
Syriæ  p.50, 
* Gcllius  1 
,4*  cap.  é. 
Teftus  in 
Di&ione 
Sarra. 
*Strab.L 
16. in  fine, 

46  Vitriac. 
hift  Orien- 
ral.c.  43. 
Niger*  in 
comment. 
4.  Afiæ. 
Poftci.  in 
defcr.Synaî, 

F-S°  , , 
Strabol. 
if.noalong. 
snte  fîoem- 
Strabo  U 
j.  poftmed 


Burcbarcius 

deferipj. 

terr^Sâ&æ. 

Hieron.in 
î îb.  de  no- 
minibus 
Hcbr,  ^ 
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ee  des  Thœnktens  Cari  imagination 
eftoit  appellée  de  Poftel , dermat 
& certaine-  Suria  de  n*W 
ment  que  Tyr  fùft  efi  purement  vau 
jadis  appellée  Sar-  ne&  ridicule , vc* 
ra , cela  eft  attefté  quelle  neft  tamais 
parles  Autheurs  ainfinommee  en  la. 
* Latins  : & eft  aufli  Langue  Hebrai - 
confefle  & reco-  que , ains  toufiours 

gnu  par  *Vitrkcus,  EUflK  Par 
^wPoftel&au-  mm  elle  femble 
très  que  la  place  auoireflecogmeam 
où  eftoit  Tyr  (car  la  ciennement , w/»e 
YiPe  fut  entière-  parmy  les  Grecs, 

ment  ruinée  il  y a car  dont 

plus  de  30o.ans)eft  il  e fl  parle  dans 

encore  appellée  le  Homere  ne  font 

port  de  Sur,  lequel  autres  , amfi  que 
nom  elle  femble  Poffidomus  en  * 

auoir  obtenu  , ou  Strabon  exph- 
pource  qu’elle  ef-  que,  que  les  by- 
toit  baftie  fur  vn  riens:  Strabon  luy 
rocher,  (car  ainfi  rnefme  racontant 
Rurcbardtts  qui  a que  les  * Syriens 
veula  placera  ob-  eftoiet,  de  fin  temps 
ferué)  ce  que  -py  appeliez, 
en  langage  Phœ-  Et  que  Us  ha- 

nititn  fignifie  : ou  U»,  ‘J' 
Syrie  s aneUoicnt 
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bien  , comme  le  eux  mefmes  ainfî: 
defriue*  faindïl  le-  T eûtes  fou  ils  êtoiet 
rojme  , à caufe  du  connus  par  le  rio  de 
peu  d’cfpace  de  la  2u?o<  parmy  les 
place,  eftanclituée  Gr cc$,poune  que 
dans  vne  petit  If-  h ville  de 
le  qui  n’a  que  dix  e fiant  U principale 
neufmille  détour,  ville  de  commerce 
comme  le  remar-  de  toutes  ces  par- 
que  * rline  , qui  ties  ldy  eftqit.aufîi  piin.j.j.c; 
eft  vn  bien  petit  le  lieu  ou  le  i Grecs 
territoire  pour  vne  auoient  leur  trafic  ff 
Celle  V ille;  ou  peuc  due c ces  Arameés.  in  diftionc 
eftre  pource  que  Mais  quad  la  Un-  f 
Ceftoitla  meilleu*  gue  Phœniciéne  bric, 
re  fortereffe  de  comença  à drgene.  Gram, 
tputes  ces  régions-  Ter  en  Chaldaï- 
la. , ( car  «py  em-  qu Q fors  le  nom  de 
porte  auflî  cela)  *py  fut  conuerty 
eftant  fondée  fur  en  Turc , la  lettre 
vn  roc  enuironne  y e fiant  changée  en 
de  la  mer.  (car  elle  ü(  ainfiqne*  ceux 
efloit  * deuant  le  qui  obier  net  Us  df- 
temps  df  _Mle-  ferences  de  l'He- 
xandre  à * fept  hûeu&d»  Chai, 
cens  pas  diftan-  dée,  çfi  lestranfi* 
te  de  la  terre  tions  du  premier  au*.  Q-*"urt* 
ferme  ) puiflam-  dernier fçauet  eftre  ru*.  ioco 
mène  forcifice  fort  ordinaire.  «tat©, 
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de  fortifications  artificiel  les  populeü» 
fe  comme  eftant  la  Métropolitaine 
de  Vhœr  ice , & extrêmement  riche  & 
opulente,  comme  autresfois  la  Ville 
du  plus  grand  trafic  du  monde. 

De  cette  Ville  donc,  tant  la  région 
que  les  habitans  de  Surin  obtindrent 
leur  nom:  mais  on  ne  les  appelloic 
UWelcbites  comme  i’ay  dit  , qu’eu  ef- 
gard  purement  à leur  Religion. pour- 
cc  qu’en  icelle  ils  fuiuoient  entière- 
ment les  exemples  &:  decrets  des  Em- 
pereurs. Car  comme  ainfi  foit  qua- 
prés  le  Concile  de  Chalcedoine  vne  in- 
finité de  troubles  & de  perplexitcz 
commencèrent  à s’elleuer  és  parties 
de  l’Orient  , principalement  tou- 
chant l’opinion  dEutyches  & Diefco - 
r#j,d’vne  feule  nature  en  Chrift,  que 
ce  Concile  auoit  condamnée,  mais 
laquelle  neantmoins  trouua  pluficurs 
parti  fans  qui  la  maintenoient , &:  re- 
jettoient  le  Concile , en  ces  parties  la 
de  l'Orient  : Et  que  là  deffus  l’Empe- 
reur Lcen  commença  à exiger  ( com- 
me firent  plufieurs  de  fes  Succeflcurs 
apres  îuy  ) les  fuffrages  & fubfcri- 
ptions  des  Eucfquesde  l’Oriet,  pour 
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plus  grande  confirmation  & eftablif 
femntae  ce  Concile.  Lors  comen- 
cerentceux  qui  embraflfoient  & ap. 
prouuoientrauthoritéde  ce  Conçu 
Je,  pource  qu’iis  fuiuoient  les  decrets 
de  1 Empereur  faits  en  faueur  d’ice- 
Iuy,à eltre nommez  parleurs  aduer- 
faires  M débuts  de  HekbtàÀx.  Nicepho-  Miceph. 
n ( ou  pluftoft  *^3  ) qui  au  lam  iSaî 
gage  de  Syrie  figmfie  vn  Roy:  comme  c.  5». 
quidiroitdela  Religion  du  Roy  : au 
lieu  que  ceux  qui  s’onpofoient  au 
Concile  furent  diuifez  en  non  moins 
de  douze  diuerfes  fe&es , &:  bien  peu 
de  temps  après  en  beaucoup  d’auan- 
tage,  ainfi  que  le  mefme  Nicephore  a * * Niceph.  1. 
obferué.  l8c‘4ï>- 

Or  combien  que  les  Syriens  ou  MeL 
(h it e i (o\znt t quanta  leur  Religion, 
purement  de  l’opinion  des  Grtcs. 

Comme: 

1.  Que  le  S.  Elprit  procède  duPere 
feul. 

a.  Qu’ils  ceüebrent  le  feruice  diuin  i.i,'?.lae<>: 
aufli  lolemuellement  Jo  Samedy  îX1*-3?0 
qu  au  îour  du  Dimanche.  tal,e.7j. 

3.  Qu  ils  gardent  ce  iourJà  corne  vn 
jour  de  fefte  , mangent  de  la  chair  en 

O iij 


4‘  Villa- 
ïTiontcnfes 
voyages  lof 

c hap.  ü. 


^7.  *.  Vil- 
lam,  au  lieu 
cité. 


* Viâriac. 
loc.  iarri  cit. 
Saltgnacus 
itiner.  tom. 
8,e.  1. 

Bamugart. 

Peregrin.l, 
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iccluy,  & ne  icufnent  aucun  Samedÿ 
de  Panée  horfmis  la  veille  de  Pafquë, 

4.  Que  leurs  Preftres  & Diacres 
ne  contrarient  point  mariage  eftans 
défia  receus  es  Ordres,  mais  néant- 
moins  retiennent  leurs  femmes  efi* 
poufeesauparauant. 

5.  Que  le  quatriefme  mariage  eft 
entièrement  illicite. 

6.  Qrgils  reçoiuent  l’Euchari-' 
{lie  fous  les  deux  efpeces. 

7.  ^ ’ils  ne  recognoiflent  point 
le  Purgatoire. 

8.  Qu’ils  obferuent  4.  Carefines 
Pan,&c.  Et  en  vn  mot,  comble  qu’ils 
foient  véritablement  * de  la  mefme 
Religion  6 c cômunion  auec  les  Grecs*. 
finefont-ils  pas  de  la  Iurifdidtion  du 
Patriarche  de  Conft antinomie , ains  de 
l’Archeuefque  deDamœ. r,fous  le  tiltre 
de  Patriarche  d'Antioche.  Car  <^Antio~ 
che  mefme  ( oùneantmoins  fut  oüile. 
premier  nom  de  Chreftiens  dans  le 
monde  , 8c  qui  fut  long  temps  co- 
gnuë  par  le  nom  de  leoWus  ) gi~ 
fant  à prefent  comme  deferte,ou  def- 
membree  Se  difperfee  en  des  petits 
villages, dont  il  n’y  en  a qu’vn  feul 
d’enuiron  de  foixante  maifons’,  auec 
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?n  petit  Temple  qui  appartienne  aux 
Chreftiens: * le  Siégé  Patriathal  fut  0S°"'c; 
tranfporté  de  là  en  Damas  (où  l on  dit  cto*  de 
y auoir  * plus  de  mille  mations  de 
Chreftiens  ) &:  y eft  demeuré.  Car  Ke!at.P.,.t, 
encore  que  les  Patriarches  des  -JHa-  **^c^** 
ronittes  &des  UcoUtes , le  premier  def-  xarcogt.i. 
quels  fait  fa  refidencc  au  Lthan , & le  4P-1*?;®* 
dernier  en  la  JMefopotamie , s’intitu*  oct* 
lent  Patriarches  d' ^Antioche , & font  *Botcr.io» 


recognus  pour  tels  par  ceux  delcurs  coûta ata^ 
fe&es:  iîeft-cequelcsM elchites  y qui 
retiennent  l’ancienne  Religion  de 
Syrie  j n’cnrecognoiftent  point  pour 
Patriarche  d’autre  que  i’Arçheuef. 
que  d&Damas , reputans  les  deux  au-» 
très  pour  S chi  (manques,  comme  s’e- 
ftans  départis  de  l’obeïffance  com- 
munion du  vray  Patriarche.  Et  ce- 
pendant outre  ceux-ey,  il  y enavn 

quatriefme,  de  ladefîgnation  du  Pa- 
pe, qui  porte  lejiltrede  Patriarche 
et  Antioche.  Car  * toufîoiirs  depuis  * Bon*.1 
que  les  Latins  furpriudrent 
nofk  , ( qui  fut  enuiron  l’an  noo.)  ùiarcha 
& gardèrent  lapofteflion  de  l’Eropi-  Latin©  di 
rc  déd’Orient  enuiron  foixante  èc  dix 
ans  , pendant  tout  lequel  temps  les  . 

O iüi 


‘ '■  } ■ 
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Patriarches  de  Conflantinople  eft  oient 
cpnfacrez parle  Pape;  Gomme  aufli 
depuis  que  la  Terre  fain&e&;  les  Pro- 
vinces d’alentour  furent  és  mains  des 

Princes  Chicltiens  de  l'Occident,  ce 

quiaduint enuiron  l’an  tiso.  & qdi 
continua emurongo*  ans;  Durantfe- 
quel  temps  les  Patriarches  d’A*ùo« 
(ht  &dç  ierttfakm  aoffi  eftoientcon- 
factez  par  le  Pape  • Toufiours  depuis 
cc  tcmps-là, difjo  „ l’Eglife  de  Rome  a 
créé  & crée  encore  fuccelfiuement 
des  Patriarches  Titulaires  ( encore 
qu’ih  n'ayent  aucune  iarifdi&ion  és 
lieux)  de  C»nftamim^k3d  jAntisck^ 
îxrti/àlemtèC  d’Alexandrie. 


| 


in 
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Des  Georgiam  , Circafiens  & 
«5W  engreliens. 

,Ch a p4  XVII. 

IEs  G tore  ta  ns  habitent  la  contrée 
■*  qui  iadiss’appeiloiciéfw , entre 
lePont£»xr/«i  la  mer  Cafpie  ,en- 
çlofcde  Sheriia»  ( GMedte  ) ài’Orientj 


! 


des  Langues  & Religion s.  z 

àef^rengrelie{  Colcbes)a  l’Occident: 
la  T ur cornante  ( Arménie  majeur)  au 
Midy  : & de  /’  Albanie  ( Z uirta)  au  Se* 
ptentrion»  La  commune  opinion  des 
* Hiftoriens  eft,  qu  ils  ont  obtenu  ce 
tiomàtCfeergians leur  deuotionà 
S.  George , qu’ils  honorent  principale  - 
ment  pour  patfon , & duquel  ils  por- 
tent toufio  urs  l’image  en  leurs  Enfer 
gnes  militaires.  Mais  neantmoins  ie 
croy  que  cette  opinion  vulgaire,  n’eft 
qu  vn  vulgaire  erreur  : car  ie  trouue 
qu’il  eft  fait  mention  de  la  nation  des 
Géorgiens  en  c es  quartiers  là, tant  dans 
MtL-  quedans  W/^,auantque  S.Geor. 
ge  fuft  né,  quel  qu’il  fuft.  Quant  à 
leur  Religion,  il  luffira  d’obferuer  ce* 
cy  pour  tout:  Que11  c’eft  la  mefme, 
tant  en  la  fubftance  qu’es  ceremo* 
nies,  que  celle  des  Grecs , * fans  que 
toutesfoisils  foientfujets  enaucune 
maniéré  ( ny  ne  le  furent  iamais  ) 
au  Patriarche  de  Confhintinople  ,ains 
tous  leurs  Euefques  feftans  aunom- 
brede  18  ) rendent  obeïflance  abfo* 
lue  a leur  propre  Métropolitain,  fans 
aucune  dépendance  plus  haute.  Le- 
quel neantmoins  fait  fa  refidence 


jfVoïater. 
.an.  i.  ii.  c. 
de  fe£t. 
Syriar. 
Prateo.  de 
fedis  Har* 
rec;  in  verlrî 
Gcorg.  te 
alij. 


Melaî.ic.» 
Plia  U. c. 

'‘Paul.  Vc- 
net 

* Chur.  de 
ftat.EccIel. 
p.  jx 


* Beîloné 
Obferu.  J. 
c 5J* 


Intcriano 
deila  vira 
de  Zichic  t 
Aman,  Fa- 
trica  aei 
irondo 
Trat.i. 
Boter.p.j, 
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bien  loin,  à fç'auoir  au  Monafterë 
fain Qœ  Catherine  en  la  Montagne  de 
Sit.  j't.  Prateo.  de  Harel.fedt.  verbe  Geor - 
giani.  Bernard.  Lucemburg.  in  Catalog . 
H .ereî . in  Georgiants. 

Apres  ceux-  ci, vie  t que  nous  parlios 
vnpeude  leurs  prochesvoifins]es.¥^- 
grelicns  6c  circadiens  ( anciennement 
appeliez  Cclcht  ècZuhi)  il  tuez  entre 
les  Georgians  6c  le  fleuue  Tandis , le 
long  de  la  cofte  de  Maotis  & du  Pont 
Euxin, comme  eftans  auffi  Chreftiés 
de  la  communion  Grecque,  êc  auec  ce- 
la fous  l’obe'i (lance  du  * Patriarche 
' de  Conftantinople  , 6c  * conuertis 
par  fes  Minières  Cyrille  Methodius 
à-la  Religion  Chreftienne.  Laquel- 
le Religion  cependant  n’eft  pas  exer- 
cée parmy  eux  pour  le  jourd’huy, 
fans  quelque  déprauation  & meflan- 
ge  de  fanraihes  effranges  > car  les  cir* 
cafîtens  ne  baptiser  point  leurs  enfans 
iufques  à la  huicSiefme  année  , 6c 
n’entrent  point  en  l’Eglife  ( fpecia- 
lement  les  Gentils-hommes  ) iufqu  a 
la  foixantiefme  année  , ou  comme 
difent  les  autres,  iufqu ’à  la  quaran- 
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tîefme,  ains  oyent  le  feruice  diuin 
fetenans  hors  du  Temple ; c’eft  à di- 
re, iufques  à ce  que  par  l’aage  & vieil - 
leflTe  ils  deuiennenc  incapables  de 
continuer  leurs  rapines  &briganda- 
ge,  auquel  vice  cette  Nation  eft  ex- 
tremementaddonnée.  Ainfi  parta- 
geans  leur  vie  entre  le  péché  ôc  la 
deuotion,  ils  dedient  8c  confacrent 
leur  ieunefle  à la  rapine,  8c  leur  vieil- 
lefTeàla  repentance. 


Des  Mofcouitet  Rufîiens. 

Ch ap.  XVIII. 

Omme  ainfi  Toit  que  les  Jfop.RuflV 
Mofcouttes  8C  Ru  fi  1 en  s ont 
cite  conuertis  au  Chn-  3pUd  Sl^. 
flianifme  par  les  Grecs,  dercb.  waf- 
Zonar.  nnal . Tnm.  3.  “ 

Cromer.de  reb.  Polon . lib.  3 . Aufii  ont-  cnptS Mafc. 
ils  toufiours  depuis  continué  en  la  ç•^'s‘1(:ran• 

ri  1 . . « de  error 

communion  8c  Religion  des  Grecs.  RlKh;n.c,x. 


ç O 9 iu< 

inf: Po'  Prians  neantmoins  pour  les  morts. 


v°i  lupra  j i j i i > 

p.  jt.  Ge  * cau  chaude  pour  mefler  auec  le 

Guag.  deCc.  vin. 

s sigiïm' 1 ^ communians  Tous  les  deux  ef* 

Joc.  cifato  P^Ces. 

«ïioc.ci-  , ^,Maismeflans  le  pain  & le  vin  das  * 
taco.  leCalice, &lesdiftribuansenfemble 
^Guag,  auec  vne  cueillier. 

s lohaa.  7*Rece,Jans  les  enfans  à la  Com- 
Metrop.  rnunion apres  l’aage  de  fept  ans,  di- 

%«apud  |ânS(lu  acetaagelà  ils  commencent 
sig.fir-.p.  apecher  contre  Dieu. 

?i  .G«g  8 O bmettans  la  Confirmation  pat 

crante?:  * 

*ond.  Ru-  5*.  Nians  l’efficace  Spirituelle  de 

fSr-  rExtremtOnaion. 

ioco  ciraco.  ^xeluans  le  quatriefme  mariage 
i.aiiegS»fm'  £°me  totalement  illicite:  Et  quant  au 
47.  ' * Second  ils  ne  l’approuuent  pas  com- 
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sue  parfaitement  licite , mais  le  per- 
mettent  feulement  , èc  ne  tôle-  cou<c  t.  " 
rent  point  le  troilîelme,  fïnon  pour  Quaguin. 

. des  confiderations  bien  importan-  ^Sc.,, 

teS#  n.SacMn. 

ir.  Difloluans  le  mariage  par  le  di-  ^"°„or 
uorce,  fur  chaque  legere  occaiion  de  c.t. 
defplaifir.  n.SjgiGn. 

12.  N e receuans  ny  Preftres  ny  Dia-  'Sc^^' 
cres  aux  Ordres  s’il  s ne  font  mariez:  vnopaftor. 
mais  neantmoins  * deffendans  le  ma-  lp de 
riageà  ceux  qui  y font  actuellement  Rcb.  Mof- 

JJECeUS.  ' GaaPioc 

13.  Reieftans  les  Images  taillées , ci “ag' oc* 

ou  Statues,  mais  receuans  celles  qui  n.Poffeum: 
font  en  plate  peinture.  top.44.8*" 

14.  Eftimanseftre  illicite  de  ieuf-  n.ioan. 

ner  les  Samedis.  Ruii  °vbi 

15.  Ou  de  manger  de  chofeseftouf-  rUpiapv5*. 

feés,oudefang.  Gmbh». 

16.  Obferuans  quatre  Carefmes 

l’annee.  »*»  Moi». 

17.  Refufans  la  Communion  auec 

l’Egllfe  Romaine.  ror.Ruthe- 

Et  pour  conclure  , excepté  la  dif-  ncr.c.i.  ^ 
ferenceen  iadiftribution  del’Eucha-  |^ec“*SUs 
riftie  , 8 L qu’ils  impolent  neceffité  17.  Sigifmo 
à leurs  Preftres  &:  Diacres  d’eftre 
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®°tear;  Rje‘  mariez,  je  ne  trouue  point  qu’il  y ait 
c.deMofco-  aucamedifferëceeffentiellees  points 
uia  de  Religion,  entr’euxSc  les  Gr  cs,  A- 

Kcr  Mof-  ueG  ler<3ue[s not\feuleinent  ils  entre- 
cou.Com.i.  tiennent  cômunion,mais  eftoient,  8c 
p i-  mefme  n’y  a pas  long  temps  ( & de 
droit  le  doiuent  toujours  eftre)  delà 
mefme  Iurifdi&ion  & gouucrnemët, 
car  * leur  principal  Métropolitain  ou 
Gmgmn.  Primat, qui  eft  l’Archeuefque  de  M<if 
Defcript . ro/ouloit  eftre côfirmé  parle  Patriar- 
Moicou.  chede  C onffant  impie , mais  eft  à pre- 
fent,&aefté  enuiron  depuis  60.  ans 
nome  &c  ordonne  parle  Princef  i Em- 
pereur de  R*J3et)& furcettenomina- 
tion  conlâcré  par  deux  ou  trois  de  fes 
propres  Sufïragâs:Defqiiels tous  en- 
«PoiTeu  ^mble  tant  Euefquesqu’Archeuef- 
Rcr  Mof-  ^ues>^  n’y  en  a *qu’onze  en  toute  cet- 
cou  Com.  te  grandédomination  de  l’Empereur 
M1*.  de  R utile.  r 

Sigiim,  m t n t f 

Mofcou  p.  i eleitdoncl’eftatdeces  fortes  de 
18‘  Chreftiens  dont  nous  auons  parlé 
iufques  icy  , quant  à leur  Reli- 
gion & Gouuerneurs.  Touslefquels, 
comme  vouspouuez  voir  , font  de 
la  mefme  cômunion , & en  efFed  de 
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imèfme  Religion  que  les  Grecs.  Et  ou- 
tre ceux-  cy  encore  vne  grande  partie 
de  la  domination  du  Roy  de  Pologne , 
caria  Podolie , 6c  laplufpart  de  * Rufita  *Boter.TU. 
2yVgr4, ou  comme  aucuns  l’appellent 
jRttbra[\3L  JRttfie  majeur  prefque  toute  Guag.Det 
fûjetteauDuc  de  Mofcsuie  ,eftantap-“- M<,fcou'! 
pelleepareu x Rufsia  Alfa)  font  de  la 
Religion  Grecque. Et  combien  que  les 
EuefquesdeiaÆ»yfrfMeridionaIe,qui 
eftnotammentfujetteauRoy  de  iV- 
/*gw,fe  foufmirent  il  y a près  de  4.J. 
ans  au  Pape,  (aflauoir  en  l’an  1594.)  Baron; 
côme  letefmoignent  BaroniusScPoJJc-  tom.  7. 
«in: fi eft-ce que  cenefutpas  fans  re-  ^ennaliafi' 
feruation  fpecialedelaReligion  Grec*  Poffemn.  in 
que&c  de  leurs  ceremonies,eôm  e il  ap  ^PPar>  sac. 
pert  clairemet  parles  articles  decon-  *'ap.ThoT* 
ditionquifevorent*encore,par  eux  à ief.de 
prefentez  à l’Eglife  de  Rome , 6c  com-  ConUîrf*  , 
ptez  par  icelle  auant  qu  îisvoululsetj.c.i  Pag. 
accepter  l’vnion.  De  maniéré  que5l8-&fe9* 
ce  ne  fut  point  vne  reuoltedelaRe- 
ligiô  Grecque,  mais  feulemét  (en  effet) 
delalurifdi&ion  du  Patriarche  Grec 
au  Pape,  6c  cétnefme  auec diuerfes  v 
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•sîgifm.  de imitations.  Etdans*  Fvtlna  (ville 
Reb.  Wof.  Métropolitaine  de  la  Lituanie ) enco* 
eoa-pag.  re  que  V Archeuefque  rende  obeïf- 
Gatguin.  îancc  au  Pape,  fîeft-ce  que  comme 

chaw"1  Si^moni  1>a  ?b  fcrue,il  v a encore  en 
- * cette  ville* là  plus  de  Temples  de  la 

Religion  Grecque  (iufques  au  nombre 
de * 30.  ) que  de  la  Romaine.  * Epifl.  ad 
chïtra.  de  Relig.  RojTor.  Tellement 
que  fi  nous  ramaflbns  de  mettons  en- 
femble  toutes  les  régions  Chreftien- 
pes  dont  nous  auons  traité  iufques 
icy:  qui  font  toutes  de  la  commu- 
nion Grecque : Et  fi  nous  les  compa- 
rons auec  les  pais  qui  fontprofeffion 
de  la  Religion  Romaine , nous  trouue- 
rons  que  la  Grecque  la  furpafle  de 
beaucoup,  fi  nous  en  exceptons  les 
nouuelîes  acquittions  de  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  faites  és  Indes  O- 
rientales  & Occidentales, 


Z >ES 
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7) ES  NESTORIENS . 

Chap,  XIX. 

Es  Neflorijens , qui  ont 
acquis  ce  nom  de  leur 
ancienne  imitation  & 
deffenfe  de  Phcrefie  de 
Ne  florins  , habitent  7 
(quoy  que  par  tout  meflez  auecles 
Mahometàns  OU  Payons)  vne  grand® 
partie  de  l’Orient,  car  outre  les  con- 
trées de  Babylon  , K-stJJjric , LMefôpot4> 
mie , P aube , &C  (jyfeehe,  où  il  s’en  trou- 
ue  quantité:  cette  Seéte  fe  dilate  èc 
s’efpandaulong  &:  au  large  en  l’O- 
rient, tant  vers  le  Nord  iufqu’à  Ca - 
que  vers  îe  Snd  iufques  aux  /«- 
des.  Si  bien  que  dans  Phiftoire  des  ré- 
gions Orientales  de  rJMarcus  Paulus  * Culid. 
& * autres,  nous  trouuons  qu’il  n’eft  Kub^  t 
fait  mention  d’aucune  autre  forte  de  p"“i  Jy'f’ 
Chreftiens  que  de  ceux-là, en  vn  très.  ncr* 
grand  nombre  de  pays  & Prouincçs  , 

de  h T art  me  2 Comme  notamment  3?.  * 
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±l'6  Recherches  de  U ditterjïd 

1.  en  Câjfar,  z.  Samarchan,  3.  Carcham , 
4.  chinchiutalas  y^Tangutbi  6.  Sucbir , 
7.  Ergimul , %.Tenduch%  9.  Caraiam>i o. 
c Manvit  &c.  De  forte  qu’au  delà  du 
fleuuc  7VVw , vers  l’Orient,  ic  ne  lis 
point  qu’il  s’y  trouuc  aucune  autre 
Se£te  de  Chreftiens , excepté  feule- 
ment les  Portugais , & ceux  qu’ils  ont 
eonuertis  és  /Wej  > & la  dernierc 
tranftnigrationi  dès  Arméniens  en 

Et  fi  vous  demandez  la  raifon  com- 
ment cette  Seéte  eft  venue  à fe  dilater 
& efpandre  fi  puiflamment  en  l’O- 
rient, ie  trouue  que  Paul  Diacre  recite 
à ce  propos,  de  Cofrhoes  Roy  de  Perjey 
que  pour  la  haine  mortelle  qu'il  por- 
toit  à l’Empereur  Heracltus , par  qui  il 
auoitefté  grandement  perfecuté  de 
griefues  & furieufes  guerres , il  força 
& contraignit  tous  les  Chreftiens  de 
l’Empire  de  Perjê  d’embralfer  le  Ne - 
ftorianifmej&e,  fouffrant qu’aucun  Ca- 
tholique reftaft  dans  toutes  fes  domi- 
nations. Par  la  prédication  defquels 
2 Xefloriens  la  Religion  Chrcftienne 
s’eftant grandement  accreuë  &:  pro- 
uignée en  l’Orient  (&  ce,  comme  il 
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femblc , tant  à caufe  que  ceux  de  ia 
domination  PerJïenne  eftoienc  plus 
Orientaux  que  les  autres  Chreftiens 
quepource  qu’il  eft  certain  que  tout 
tant  qu’ils  font  rendent  iufqij’à  ce 
lourd’huy  obéïflance  au  Patriarche 
Neftorien  en  Mefepotamie  , laquelle 
contrée  faifoit alors  partie  de  la  do. 
mmation  Pcrfiennr.)  Ce  n’eft  pas  de 
merueillcs  fi  lemans  leuriuroye  & le 
bon  grain  de  Chrift  enfcmble,  ils 
prouignerent  auffi  auee  l’Euangile 
leurs  propres  hcrelies.  Peu  apres  le- 
quel temps,  les  Sanaftns  d'Arabie  ( Ma. 
bsmetam) conquerans  la  Perfe,  &:  ame- 
nans  leur  Religion  auec  leurs  viétoi- 
rcs  en  toute  cette  vafte  domination, 
ilnerelta  que  peu  de  moyens  exté- 
rieurs, & vne  bien  foible  efperance 
de  reftauration  &c  de  reformation  d’i- 
ceux,  de  la  part  d’aucune  pa  rtie  faine 
de l’Eghfe , (de  laquelle  ils  eftoient 
pour  lors  plus  feparez  qu’au  para- 
uant  ) horfmis ce  que  l’affliftion , le 
temps,  &la  grâce  de  Dieu  pourroic 
opérer  en  eux. 

°r  ^l^ant  à ^ei,r  Gouuernemenc 
Eccleuauique:  le  Patriarche  des  2y>« 

P ij 
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ftoritns , à qui  tous  ceux  des  parties 
Orientales  rendent  obey  fiance,  du- 
quel vous  auez  v.n  nombre  d Eucf- 
ques  Suffragans  & Métropolitains 
lib  7.  An.  récité  dans  ie  Liure  de  Sonderas  de 
Paui.venet,  vifihtti  Mmmhia , & lequel  ils  appel- 
i.i.c.tj.  lent  Iacelich,  dit  Paultts  V enetus , Brom 

JXÏt.  ^d»s  &:  autres , mais  s’abufent,  pre- 
ûnû.*  nans  Iacelich , ( fi  ce  n’ell  que  ceux  de 

Leundaa.  j.Qrient  ie  prononcent  mal)  au  heu 
Tu“c.Sf  deCatholich,  comme  l’a  remarqué 
Lenncluuius  ) tient  fofl  fiege  dans  la 
Cité  de  CMuÿl  fur  la  riuiere  Tygns  en 
Mefepotamie , ou  au  Monaflerc  Pa- 
triarchal  de  É.  Errnes  tout  proche  de 
‘Aubert.  <jMUzal.Tho.*I(f'l.j-p'5-c.  4-  Dans 
KS:  l»qudk  Ville,  quoy  que  fuiette  aux 
po.Oib  p.  CMahometanSy  * on  dit  que  les  Ncfh- 
riens  retiennent  encore  15.  Temples, 
eftans  eftimez  enuiron  4000.  âmes. 
The.  à ief-Ly-p.  x-r.  4-  & lc*  I^ohius 
Mifiui.-  5-  Laquelle  Cité  de  ou  «»■- 

Ortcl.  in  me  auec  Mafias  &£  Orttltus  eitre  la 
Tbefaur.  in  mefme  Ville  qui  anciennement  s’ap- 
Plinj!j!c.  pelloit  Seleucie  ( &C  dans  Pline  Selcucia 
aj*  parthentm  ) tant  pourcc  que  Seleucif 

fo“îi«=-  eftoi.  comme  dit  Strabm - la.Metro- 
Med.  policaine  , ainu  qu  on  dit 
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qu’eft  * CMuzal  : Qu’auffi  pource  l,Gu!îl’e7* 
queietrouuequela  iurifdi&ion  Ec-  Be"fecrl*j 
elcfiaftiqucdeces  partics-là  fiitcom.  «,  c,  *, 
mife  à 1’Euefque  de  Seleucie  par  les 
Peres  du  Concile  de  * Nicée, quiauffi  Condl.Ni- 
luy  alignèrent  le  nom  de  Catholique*  Arab.i.j.c; 
&:  la  prochaine  place  de  feance  és 
Conciles  apres  1 Euefqué  de  lerufa- 
/fw,  lequel  nom  & authorité  a main- 
tenant en  ces  quartiers*là  1’Euefque 
de Muz,al.  Ou  fi  Seleucie  cftoit  quel- 
que autre  Ville  Muzal ,/tege  Pa- 

maintenant  de-  marchai  des  Ne- 
ftruite  , comme  ftoriens ,efi  ouvn 
pour  certaines  rai-  refida  de  l'ancienne  « vîtriac. 
Ions  ie  fuis  plus  Niniue  , comme  * hift.orisa- 
induitàlc  croire,  Vitriacus,  drTy-  t '*de 
fi  cft-ce  qu’au  rius(  lequel  a,  cm  fi  Eci.utrol, 
moins  le  fiegePa-  de  cela  appelle  en  fin 
triarchalfut  traf-  htfisireles  habitons 
porté  de  Seleucie  à de  cette  Ville  Nini- 
<fituzal.  Carquâc  uices  ) ont  attefih 
a l’opinion  de  Sca-  ou  pour  le  moins  efl  Scalîg.ad 
liger  , que  Seleucie  baftie  prés  des  rui - 
eftoic  la  mefmc  nés  dicelle:àfçauoir  a».m.dj 
Ville  qu  on  ap-  tout  vis  à vis  , de  IIL 
pelle  maintenant  /’ autre co(lè  du  fieu-  itincr.in 
Bagded  ou  nou-  ue  Tygris  , comme  Medio- 

P iij 


Stsrahol.ié* 


PlinX  éBc* 


iWom»  - 
GeogG  Lé. 
ça3,&  i©/ 


Bioft.  Hi(L 
I.  40. 


240  Recherches  de  la  Muer, Cit è 

UElle  Bâhyldn\  les  i’objerue  Benjamin^ 
obferüations  que  lequel foigneufement 
i’ay  faites  en  la  a •veu  U place , car 
Géographie  & Niniue  ( qu'il  re- 
çu rhiftoire  J ne  marque  e/ire  réduite 
me  permettent  en  Villages  & cha- 
point  de  l’ap-  fteaux  eftars  ça  ér 
proùner,  Pre-  là ) eftoit  aftife  fur  le 
miercmentpour-  bord  Orient  aide  Ty- 
çe  que ScUucie  eft  gris  , du  cofté  de 
de  fer  i te  par  Sera-  l'Aflyrie  ,•  au  heu 
ben  eftre  à 300.  ywMuzal  eftoit  fi* 
flades  ( 37.-  mil,  tuée  fur  le  bord  Occi^ 
& vne  ou  deux  dental , du  cefté  de 
ftades  ) diftante  U Mefopotamie, 
deBabyion,  <èl  Pli - eft  ans  encore  teintes 
ne  dit  beaucoup  toutes  deux  far  vu 
d’aùântàge  , au  pont  fait  fur  le  Ty- 
îieu  que  Bagded  gris, 
eft  baftie  tout  contre  les  ruines  d’i- 
cefe.  Secondement  pouree  que  ie 
trouue  dans  Ptelomêc , que  la  fitüa  tion 
àcStleucie  eft  à deux  tiers  d’vn  degré 
plus  au  Nord  que  celle  de  Babylon , 
la  où  Bagded  dï  plus  au  Midy.  Tierce» 
cernent;,  pouree  que  dans  Dion,  &C 
autres  , Seîeucie  eft  nommée  pour 
vue  des  Villes  de  UVtefopotamk  , où 
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^ag-aWn’eftpas,  ainsen  la  Prouince 
de  Babylon,  comme  eftant  au  deflbus 
du  confiant  des  fleuues  de  Tygris  2c  ** ’ 
d Euphrate  s'. 

L’Euefque  de  Mucal  donc,  eft  le 
Patriarche  des  Nefioriens.  Mais 
neantmoins  pour  leiourd’huy,  files 
relations  de  ces  temps  font  venta  * Bote*, 
blés, il  s’eftfaitvnediuifion&  diftra-  fff'c  ^ 
dliôn  de  cette  Se&e  , laquelle  com.  Neftoriani. 
mençailyaenuiron  60.  ans,  du  téps  , 

du  Pape  iules  3.  les  Nefloriens  de  la  ueif.gcnt.l. 
partie  Septentrionale  d e Mésopotamie  7-par.x-çj. 

( ésenuirons  de  la  Ville  de  Caramit } &4* 
fie  fioufimettant  à vn  autre  Patriar- 
che promeu  par  le  Pape  ( lequel 
s’eftanç  reuolte  de  1 Euefique  de 
c JWaTal , s’attribue  aufii  le  tiltre  de 
Patriarche  de  Mu^al , que  le  Pape 
luy  a donné  ) apres  auoir  premiè- 
rement rendu  5c  protefté  obeyflan- 
ce  au  fiege  Romain , en  laquelle  obeïfi 
fiance  on  dit  qu’ils  continuent  toufi- 
jours. 

Or  touchant  les  particularitez  de 
la  Religion  de  ces  N efiortens , par  rap- 
port à la  Religion  Romaine  ; ils 
croyent. 

P iiij 


Ï4î-  Recherches  de  la  dmrfite 
ï.vimac.  Premièrement,  qu’il  y a deux  per- 

*?ift0r- , fonnes  en  noftre  Sauueur  auffi  bien 
»i.  que  deux  natures , mais  neantmoins 

coüfeflent  que  Iefus-Chrift,  dés  le 
premier  inftant  de  fa  conception, 
eftoit  parfait  Dieu  & parfait  hom- 
m t.Tho.a  lef.ibtd , 

î<3.  loc.  Secondement  que  la  bien  heureu- 
*4  Boter-  fc  Vierge  ne  doit  point  eftre  appeîlée 
Hciat.p.t  I.  Beottijc ce  que  neantmoins  à prefenc 
SorfanK  * * modifient  en  quelque  forte , la 

Thom.ï  confcfians  élire  Mere  de  Dieu  le 
tterf4Ccn>n*  Fils,  mais  refufans  toutesfois  de  luy 
t'icir  donner  le' nom  de  Mere  de  Dieu. 

§ Botet  lo»  Tiercement  que  Nefierius  , con- 
to  prexim,  damné  au  trois  ôc  quatriefme  Conci- 
les generaux,  Sc  DtodorusT arfenfis , & 
Theodorus  Moçfutftenfïs  , condamnez 
pour  Ncfloriamfrne  au  cinquiefme, 
eftoient  funélsperfonnages;  Reiet- 
tans  pour  l’amour  d eux,  le  tieifie£ 
me  Concile  general  renu  ^ Ephefe , & 
tous  les  autres  Conciles  tenus  depuis 
<;vitriac.  celuy-là  , Sc  deteftans  fpecialement 
H ftor.  (leflcau  du  Nejlorumfine)  Cyrile  cC A- 
Viiiam'  nt"  hxandr'if.  Tho.  à lef.ibtd. 
en  les  voya-  4 Ils  celebrent  le  Sacrement  de 
gesi.i.e.aj.  l’Euçhanftiç aueepain leué. 
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y.  Ils  communient  fous  les  deux  s viiiam; 


9.  Leurs  Prcftres,  aptes  le  deceds  Tams,  c, 
de  leurs  premières  femmes , ont  )i- l?' 
berté  de  fe  remarier  la  fécondé  ou 
troifiefme  fois'  ou  plus  fouuenc.  T ho. 

à le  fl  ihid.  .* 

10.  Ils  n’ont  point  l’Image  du  Cru* 
cifix  fur  leurs  Croix. 


DES  INDIENS  O 
Cbrejhem  de  S.  Thomas. 

Ch  ap.  XX. 


pofe  qu’ils  ont  efté  conuertisàla  Re„ 


Ils  n’ont  point  en  vfage  la  Confei*  iaK  Hcfior 


fion  auriculaire, 

7 N y l4  Co  «>firmatîon. 


profel.  T o, 

B'iblioth. 

veter 

« ttu  o,îoç4#' 

l &.  Gail kU 
dr  Rabiic, 

I tin  ce 


8.  Ils  cootradtenc  mariage  au  fé- 
cond degré  de  confanguinicé.  The.  à 


Il  M was  , d’autant  que  par 
ngre>dWBir  & prédication  on  fup- 


Es  Chreftiens  des  Indes 
vulgairement  appeliez 
Chrtftiens  de  S.  T ho- 


2.44  Recherches  de  ht  àiuerfîté 

ligion  Cfyreftienne  ( & ion  corps 
comme  l’on  tient  repofe-parmy  eux 
enterré  dans  la  Ville  de  Mahapur  fur 
la  code  de  Choromandel)  habitent  en  la 
partie  plus  prochaine  des  Indes:  à fça- 
uoir  en  ce  grand  Promôtoire  , dont  la 
bafe  entre  les  emboucheures  des  ri- 
uieres  Indus  & G ange  s , eftend  fes  co- 
dez fort  loin  vers  le  Midy,  (bien  prés 
de  1000.  mille)  iufqu’à  ce  queferen- 
co  trant  à la  pointe  de  Cemori , ils  font 
enfembleaueclalignedela  bafecy- 
deuant  mentionnée , ( entre  Cambaia. 

. & BengâU  ) la  • figure  prefquc  d’ vn 

Triangle  équilatéral.  En  la  partie 
plus  Méridionale  de  ce  grand  Pro- 
montoire, dy-ie  , la  plus  proche  du 
Cap  de  Cemori , és  enuirons  de?  Villes 
d/pop”31"  de  CouUn  & Cranganor  à l’Occident, 
Orient  ap  autour  de  CMtütapur  SC  de  Negapa* 
tm  à l’Orient,  habitent  ces  Chreftiés 
gi.  p.  îjv  de  S.  Thomas , e flans  eftimez  , aupa- 
Barbofa.  rauant  que  les  portugais  frequentaf- 
fcnc  ces  quartiers  la , enuiron  * a iy* 
Boter.Re-  ou  * i(5ooo.fami!les,oufelonîecal- 
ëdia^nout  CU1  d’vn  autre  à * 70000.  perfonncs*. 
chnitiani  mais  vers  la  code  de  l’Occident  il  s’y 
«aïndia.  en  trouus  en  bie  plus  grand  nombre* 
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& fpecialement  leur  habitation  eft 
plus  frequente  és  ©nuirons  à'Anga- 
male, à iy. raille  delà  Ville  de  Cochin 
vers  le  Nord,  où  leur  Archeucfqüe 
faitfarefidence. 

OrquantàleurGouucrnement:  il 
n’y  a que  zo.  ans  ou  vn  peu  plus  que 
leur  Âreheuefque  rendoit  obeïflan- 
ce  au  Patriarche  de  c Mu^al  fous  le 
nom  &:  tiltre  de 

Patriarche  de  Ba.  _ * Car  Muzal  Boter.Re- 
bylon>  comme  il  eft  comme  tay  dit 
CllGOr  toufiours  ty  - deUMt  y eff  cbiaChri* 
appelle  par  ces  ou  Seleucie  , d*nîdia. 
Chreftien$*Jà  des  a fuecedé  a la  di-  Tho*à  lef. 
Indes:  & certaine-  rnité  d'icelle.  Et  de  co.nuerr* 
ment  que  le  Pa-  Seleucie  tB  dite  fT*’ 
triarche  de  Mu * attoir  esté  babi-  in 

7^1  * s’arroge  l’o-  tée  par  les  CV~  ÎSÏ.“‘ 
beyflance  d’iceux  toyens  de  Baby-  *Piin.l,«.Cr 
comme  eftans  de  Ion  , dont  elle  ^ho  . 
fa  iunfdiftion,  ap-  est  oit  vne  Colonie:  lef.  de  con. 
pert  par  la  decla-  y cire  telle  , qu'en  ucr*-ncnt**’ 
ration  d e^Abel-IJü  peu  de  temps  elle  * 7*P*l*c,4' 
Patriarche  de  Mu.  tjÿutfa  Babylon 
real , de  1 inuefti.  me/me  de  tous  lès 
cure  du  Pape  habit  ans,  lesquels  d 
Pie  4.  ( i an ij6z.)  canfe  de  lajituatien 


14^  Rechevchesde  ladiuerfitê 
ainfî  que  cela  fe  plus  commode  2 
Voîd  dans  le  Li«  paffient  pour  al - 
fsaiicr.1.7.  ure  de  Sanderus  1er  demeurer  a Se- 
p»g*  4t.  ^ vifbili  <jifo,  Ieucie.  Dr  /<?r- 
piia.ioco  narihia,  Mais  te  que  Seleucic 
emc?0  alors  1 Arche-  tfiant  habitée  par 
uéfque  de  ces  les  Babyloniens* 
Indiens  fe  re.  par  ce  moyen 
uoltant  de  fon  deuenant  au  lieu 
precedent  Pa  de  Babylon  , U 
triarche  > fe  principale  des  Pro« 
fubmit  au  Pa-  #/»«/<&  Babylo- 
fApadRa-  pe  par  la  per-  rie  & d\,Ajfyrie^ 
Scviagupr  faâfion  des  For-  elle  obtint  * le  nom 
iij.  tu  gais  , rcte-  de  Babylon  , de 
nant  toujours  fis  habit  ans , ( de 
ncantmoins  la  mefme\que  celuy  de 
Religion  de  fon  Seleucic  de  fin 
pays  * ce  que  fondateur)  comme 
auilî  le  Pape  luy  le  tefmoigm  Pli- 
permit.  Iuf-  ne  ; Et  le  Eatriar- 
ques  - là  qu  en  che  d’icelle  , le  til- 
vn  Synode  tenu  ire  de  Patriarche 
à Goa  pour  cette  Babylon.  Et 
fin  , ij  ne  vou-  combien  que  * Bar- 
lut  point  fouf-  bofe  obferne  que 
frir  qu’aucune  cette  fubordinatton 
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altération  fuft  fai-  des  chrejliens  des 
te  de  leurs  an-  Indes  e/l  a » Pa- 
ciennes  ceremo*  marché  d’Arme-, 
mes  ou  Religion,  me:  ce  que /ans 
comme  l’eféricvn  dôme  il  tenait  de 
* certain  perfon-  la  relation  des  In- 
nage qui  alors  de-  diens  parmy  lef- 
meuroit  en  ces  quels  il  eftoit  : fi 
pays-là.  Mais  cet  e/l  il  certain  qu'il 
Èuefque  eftant  n'entend  aucun  au« 
mort , fon  fucceT  tre  que  le  Patriar - 
feur  en  vn  autre  ckedelA\xz9X:pour» 

Synode  tenu  par  ce  qu'il  remarque 
l’Archeuefque  de  luy-mefme  que  ces 
Goa  à Dtamper  pro*  Arméniens  dont^A^t; 
che  de  Maliapur , il  entend  parler , Gw.  iuDiâ- 
l'an  1599.  fit  pro-  auoknt  pour  learlZ^ m 
feflion,  enfemble  langue  'vulgaire  le 
auec  les  Suffira-  Idgage  Arabique, 
gans  te  Preftres,  & célébraient  leur 
tant  de  l’obeyf-  feruice  diuin  en  Un» 

Tance  que  de  la  gage  Chaldaïque, 
Religion  Romaine,  lefqueîles  deux  cho - 
renonçans  fi  for-  fes  conuiennent  aux 
mcllemcni  au  Pa-  chrefiiensde  Mu- 
rriarche  de  Muz.al  2, al , mais  ny  l'vne 
3tau  NeitorianiC  #y  l'autre  à ceux 
me  , qi^iis  foub-  d’Armcnie,  def 
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mirent  tous  leurs  quels  en  fiait  que  le 
1-iures  à la  ccn-  langage , tant  en  l'v. 
fure  de  l’Arche-  fage  vulgaire  que  fa- 
taefque  de  Goa>  & crf  nefi  autre  que  la 
permirent  que  Langue  Arménien, 
leur  Liturgie,  es  ne.  Corne  au (Tt pourcc 
points  qui  ref.  qd d e fl  notoire  que 
lcntoient  le  Ne-  Us  Indiens  efioïent 
ftortimfmc  , fuft  Neftoriens  , k la- 
changee  en  la  quelle  herefle  Us  Ar- 
forte  qu  on  la  meniens  efioict  fort 
void  a prefent  contraires  , comme 
dans  la.  dcrnicre  e flans  en  quelque  fa- 
edition  dp  la  Bè-  çon  Iacobites.j/*// 
hlmheque  des  an.  kee  qu'il  fimhle  , re 
' riens  Peres.  Patriarche  ejl  dit 

Mais  aupara  auoir  efié  d’Àrme- 
uant  que  ce  cha-  nie, a caufedu  voifi- 
gement  de  leur  nage  de  Muni  aux 
Reîigiô  euft  - fié  confins  d’Armenie. 
procuré  par  les  Portugais  „ ces  Chre- 
ffciens-’àdcs  fittéet  cftoient  Neftoriens, 
comme  aufll  veu  leur  dépendance 
que  i’ay  récitée  du  Patriarche  des 
Ht  florins  il  ne  le  pouuoit  faire 

qu’ils  ne  le  fuflènt.  De  la  Religion 
defquels  ip  trouue  quelques  parti 
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èuïaritez  ainfi  defcrites. 

1.  Qu’ils  diftribuoient  le  Sacre-  *•  oforius 
ment  de  l’Euchariftie  fous  les  deux  Emmanuel, 
elpeces.  lj. 

i.  Qu’ils  le  ceîebroient  auec  ® 
du  pain  falç  , ( Pane  falato  dit.mon  délia  Ve- 
Hiftorien)&:  au  lieu  de  vin  ( pour- 
ce  que  les  Indes  n’en  produifent  d indiaj 
point  ) auec  du  ius  de  raifins  amo-  «■•odoar4: 
lis  vne  nuid  en  l’eau  , & ainfi  pref- 

le  Z.  vol.i.p. 


3.  Quïls  ne  baptifoient - point 

leurs  enrans  nuques  a ce  qu  ils  cul-  iofcphi  in~ 
fent  quarante  iours,  finon  en  danger  ÿ»,intet 

, 1 ° . Relattones 

de  mort.  ^ %No«iorbiS, 

4.  Qu’ils  n’auoicnt  point  en  vfage  C-U4. 

i’Extreme-Onaion.  iÆÈSw.’ 

y.  Que  leurs  Preftres  eftoient  c.i}4. 
mariez,  mais  exclus  du  fécond  ma-  i °for-loc* 

7 ante  citât©* 


nage.  Poffeu.  iu 

Qu’ils  n’auoient  aucunes  Ima- .*PPa'j^c» 
ges  des  Sain&s en  leurs  Eglilcs,  mais  'Pxtienfe~ 
la  Croix  feulement.  Concii. 

7.  Que  deteftans  le  fléau  du  Nejlo-  ,c°r* 
rianijine , Cgnled' Alexandrie , ils  hono-  7.P°ffeuiu, 
roient  NeFtorius  èc  Dio/corus  comme  *°co  iata 
Sain&s,  ce  qui  pourtat  me  séble  eûre  * ’ 
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fort  eftrange , veu  que  ces  deux-ey 
eftoient  d’opinions  fi  contraires,  le 
premier  eftabliflànt  deux  perfonnes 
en  lefus.  Cbrift  audi  bien  que  deux 
natures  : le  fécond  vne  nature  aulfi. 
bienqu’vne  petionne  Maisil  fe  peut 
faire'  que  l’hiftdnen  s’eft  mcfpris, 
prenant  Diofcorus  pour  Dhiorqs,  le- 
quel véritablement  efioit  vn  grand 
Nefione»,  & condamné' .pour  tel  au 
cinquiefme  Concile  general. 
g.Poffeu;  8-  Qjfilsdénioientla  primauté  du 
Joe.  cit.  Pape. 

?.Poffeuia  9 Que  leur  noùueàu  Teftament 
felifoit  en  leurs  Eglifes  ( & qui 
itoriani.  * s y lit  encore)  en  Langue  Syriaque, 
fut  corrompu  par  les  Neftorïens  , à 
1 aduantage  de  cette  herefîe  en  du 
uers  pafiages , lcfquels  font  mainte- 
nant changez  par  les  Catholiques 
Romains , enquoy  i’eftime  que  THi- 
ftorien  fe  trompe  : pource  que  les 
mefmes  corruptions  qui  leur  font 
obieéfcéesfdont  quelques-vnes  ne  le 
font  point  du  tout,  âins  s’accordent 
formellement  auecle  texte  original, 
& beaucoup  mieux  que  ne  fait  pas 
la  vulgatc  Latine  par  laquelle  il  les 

examine 
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examine  & les  eenfurc  pour  corru- 
ptions) ces  mefmes,  dy-ie,le  trou- 
uent  en  l'édition  Syriaque  que  nous 
auons,  laquelle  tant  s’en  faut  qu'el- 
le ait  elle  corrompue  par  les  Nefio- 
riens  , qu’elle  fut  apportée  de  CMe-  vvidman- 
fopotanne  en  Europe  ( pour  eftreim-  ^a<J-  in 
primée)  par  Meyfè  ^Mardema  de  la lum/svl 
part  du  Patriarche  de  la  Seéte  con-riaci- 
traire,  à fçauoir  des  Ucobites.  Mais 
neantmoins  ie  fuis  affeurement  per- 
fuadé  que  la  verfion  Syriaque  du 
Nouueau  Telia'  Les  imperfections 
ment  (quiconque  del'edmoo  Svria- 
cn  ait  elle  lAu-  que  confient  en 
theur)  n’approche  partie  en  diuers 
point  de  cette  an-  manquement  ; à 
tiquitc-la  que  les  fçauoir  i.  de  toute 
Syriens  ( ainfi  que  l’Apocalypfe  : z. 
Bellarmin &aucres  de  l’Epipe  S.  lu-  BelUrm<  d 
racontent  deux)la  de  : de  la [ècontie  'crb-De,.. 
^retendent  eftre,  Epiftrede  $.  Pier-1 1 c'4' 
à fçauoir  de  auoir  re:  4.  delà  fécondé 
elle  1'œuure  de  S.  & troifiefme  Epi» 

Marc.  Première-  Jlrede  S.  lean:  y, 
ment  pourcc  que  de  ÎHiftcin  de  La 
S.  Marc  mourut  en  femme'  prine  en 
l’an  8.  de  Néron  > adultéré  au  %,chp. 

ÇL 
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Hieron.  de  félon  que  S.  le-  de  l’Enangile  de  S. 
lcïïSbN  rojme-.it  autres  Jean,  contenant  les 
cis.'ui  Marc,  l’ont  certaine-  onze. premier s ver feu-. 

mentattefté,  a-  & 6.  du  J'eptiejme 
près  lequel  tëps  ver  [et  du  premier 
plufieurs  parties  chapitre  de  la  i.  Epi- 
feze™”*  du  nouueau  Te-  flre  de  S-  I ean.  Def- 
iunius  in  ftamentont  efté  quels  manquement 
loco  pi*di-  eTcritcs  : eorpme  les  deux  derniers  ne 
A o*  nommemëtl’E-  fi  trouuent  pas  moins 
uangile  de  S.  en  diuer/es  copies 
lean  , les  A des  Grecques  , comme 
des  ApoftïÇS , dont  obfirué  Eraf- 
( car  toute  l'hi-  me,  Beze,  Iunnu  SC 
ftoire  depuis  le  antres:  Et  en  partie 
vingt  - quatrief-,  outre  ces  obmifiions , 
me  chapitre  iuf-  en  quelque  bien  peut  , 
ques  à la  fin , ra-  nombre  de  ver  fions 
conte  certaines  fautiues. 
chofesaduenuës  apres  la  mort  de  S. 
eJAÎan  ) les  Epiftres  de  S.  Paul  aux  Gâ- 
tâtes, Ephefens,  phtlippiens , Cellojstens, 
à Philemon , & la  fécondé  à Timothée. 

Secondement,  pourcequecette  vcr< 

fion  Syriaque  ne  fe  trouue  pas  vne  feu. 
le  fois  mentionnée  en  aucun  des  do- 
utes & anciens  Efcriuains  qui  vi- 
uoienten  ces  partiesdadel  Orient,^ 
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qui  recherchoient  Sc  obferuoient  di- 
ligemment les  éditions  & vcrlîons 
diuerfes  de  la  Sain&s  Elcr  iture.  £c 
en  troifîefme  lieu,  pource  que  le  dû* 
lede  la  defcouure  eftre  d’vn  âge  be- 
aucoup pofterieur  à ecluy  des  Apo» 
lires:  ce  qui  apparoiftraaifemet(pour 
lailïèr  là  quelques  autres  teftnoigna* 
ges  ) à quiconque  voudra  comparer 
les  mots  Syriaques  inférez  au  nouueau 
Teftament  par  les  Euangeiiftes,  (leC 
quels  font  tous  notez  par  S.lèrofme  & Hîeron.ifl» 
autres)  auec le  Teftament  Syriaque:  deNomi- 
comme  pour  exemple , nib.Hcbc. 

Match.  6.  24.  cMamouno. 
lean  19.13.  Gcphiphto.  y>Ay>r)a.l  GgÆatt. 

2.7.  33.  Gogoultbo.  AkÀaSüim,  Lsétfts 
1. 19.  Chakaldemo, Ma^vct9ct , Cor.  16 „ s 
it.LMoraneto.  Bref  il  n’y  a quali  pas 
vnmot  Syriaque  couché  au  nouueau 
Teftament,  qui  ne  varie  de  l’ancien- 
ne prononciation  vfitée  au  temps  des 
Apoftres , foie  és  conlones  foit  es 
voyelles,  ou  en  tous  les  deux:  lequel 
changement  vne  courte  reuolution 
de  temps  n’çuftpcu  apporter. 


Qjj 
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DES  JACOBITES 

Chap.  XXI. 

H Es  Jacohifes  obfindréc 

cctteapp®Uation,aiti- 

fiquctcfmoignécDa- 

mafctnc  & iV  icep^oT€^ 
d’vn  certain  Ucoh  fur~ 
nommé  Z anz>elus  de  Syrie , lequel  vi- 
uant  enuiron  1 an  530.  accreut  de  fon 
temps  fort  puiffamment  la  Sefte 
d’ Entrées,  U maintenoit  fon  opinion 
t Sachant l’vnité  de  nature  on  noftrc 
Seigneur  & Sauueurlefus-Chnlt:  U 
fes  adhérons  font  auiourd’huy  en 
çtànd  nombre,  cognus  parle  nom  de 
Iccohitts,  en  Syrie,  Cypre , Mefepoumte, 

* chut*. de  B bylen , & en  la  Fakfiim.  Car  le  Pâ- 
te. Eeele*  triarche  àc  IerufaUm,  qui  fait  toul- 
fiar  p 1J'  inurs  fa  refidence  en  loujaleir  ( dans 

STS?  laquene^lrefte  * «neoredix  EglUcs- 
Tu  cog.I.  aeChreftiens,ouplus)  eitauffi  /^- 
4p,i97'  ^.v.Maiseneorequ  en  tomes  ies  fui- 
' ditesregionsfe  trouuenc  ces  Ucsbi- 
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tes.  où  ils  foht  eftimez  fairednuiron  f 
* 160000.  familles  , ou  piuftoft  lat  p ; j t“ 

joooo.  comme  tèfmoigne  .Leonard  à*Gucobi~ 

Euefque  de  S/don , viftreur  pour  le tl>c- 
Pape  en  tous  ces  quartiers-là.,  apud 
Tha.alef.l.  j.p.  t.  <r.  14.  Si  eft  ce  qu’ils 
habitent  principalement  dans  Alep 
de  Syrie,  dans  Caramtt , & en  la  mon- 
tagne de  Tur  de  Mefopotmue  : Et  ce- 
pendant leur  Religion  s'eftend  en- 
cor bien  plus  loin  fous  d'autres]  fil- 
tres, iufques-là  qu’on  rapporte  qù’ el- 
le s’efpand  au  long  èc  au  large  en* Breînteni 
quelque  * 40.  Royaumes. 

T ous  lefquels  lacovitcs  des  lieux  iacobi;is. 
cy-deflus  fpecifiez  , ont  eu  long-  vhpadbift.’ 
temps  & ont  encore  vn  Patriarche  ®“enîai  c* 
de  leur  mefme  Religion,  (carie  trou-  * Paul.Dîa. 
uc  qu’il  eft  parlé  du  1 Patriarche  des 
Jacobïteïauiiempsûè l’Empereur  fie-  zonar.  Ar.* 
raclius)  auquel  ils  rendent  obeïfTan-  fal  T°m-î- 
ce.  L’Eglile  Patriarcale  de  cette  c”ius.  * 
Se&ceft^dansle  * Monaftere  de  Sa - * Miræ.îa 
phraii,  proche  de  la  Cité  de  Merdin  en  £ Grj 
la  partie  Septentrionale  de xMefipo-  oib  pag.jf, 
tamic.  Mais  le  Patriarche  luy  mefme  ®°tcR  Re- 
fait fa  reftdence  ordinaire  en  la  V ille  de  Guecbi- 
de  çaramit , l’ancienne  Metropolitan-  «. 

Q iij 
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ne  de  la  Uefipotamiey  & laquelle  pour 
le  iourd’huy  confifte  pour  la  plufpart 
en  Chreftiens.  Car  que  cette  Garantit 
foie  la  mefme  Ville  que  les  anciens 
Efcriuains  appelloient  ^miday  Sahel • 
H eus  & autres  l’ont  laide  par  efcrit;  Et 
ejtiJmida  ait  efté 

anciennemet  la  Caramit,ry?  Ka- 
Metropolitaine  ra  Amid , ce  fl  adiré 
de  Meiopotamie , (en  la  Langue  Tur- 
cela  fc  trouuc  quefque  ) Amidie 
clairement  atte-  la  notre , pource  que 
lié  es  fubfcri-  las  murailles  d'icel- 
ptions  des  an-  le  ejloknt  de  pierre 
eie'ns  Conciles,  noire. 

Mais  iufqu  a ce  que  l' Eutychianifme 
euft  preualu  fi  puiflamment  en  ces 
quartiers  là  que  d’engender  ,ert  eux 
vne  deteitation  du  Concile  de  Chalce- 
âowef&  tout  enfembl-e  vne  reuolce  de 
leur  ancienne  obeïiïan  ce:  ils  depen- 
doientdy  ieiufques  alors  de  la  iiurii- 
di£fro  du  Patriarche 
médians*  ProuincesduDiocefede 
rOrien^queneus  trouuosau  * fecod 
Concile  general  eftre  le  diftrift  & les 
limites  de  i’authorité  de  ce  Patriar- 
che-là, qui  eft la  raifon  pourquoy  le 
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Patriarche  des  habites  retenat  rouf- 
jours  le  nom  ilgnatws , fc  tiltre  & fa 
qualifie  Patriarche  àcAmmhe: Et  que 
le*  Patriarche  de/w/S/m,quieftc6- 
me  i’ay  ditaufli  Iâcobite , k recognoift  qrkspâg. 
(corne  aucuns  elcriuent  ) pour  (upc-  36. 
rieu:N  ayant  rien  fait  en  cela  (s’il  elt 
ainfi  ) que  retourner  en  quelque  faço 
à l'ancienne  obeiflance  a laquelle  les 
Eu  efqu  t s d e I cru  fait  fe  ten  o > et  enuer  s 
les  Patriarches dt Antioche , iufques  au 
tépsmefmedu  Cociîede  chalcedoim: 
caf alors  comença  Jtrufal-m  àeftree- 
rigéeen  Patriarchat.  Et  par  lecofcn- 
tement  6c  approbation  du  Patriarche 
d’ Antioche, covae nous  lifbns  ésftaâiôs  .*ggî 
de  ce  Concile,  les  trois  Prouinces  de  A dion.  7. 
Palc-ftme,  qui  iufques  a lors  ( l’an  451.) 
appartenoiéc  à Antioihe^  en  furer  del- 

mébrées,Scafli  gnées  à V Euefqüe  de/r- 
rufaiif  our  fa  iurifdiétio  Patriarchale. 

Or  quant  auxcara&eres  de  leur  Re- 
ligion: Ia_ 

1.  llsnerecognoifientqu’vne  feule  ^^vi- 

nature,vne  volonté, Scvne  operation  triachift. 

en  lefus- Chrift , corne  i!  n’y  a ou  vne  Ontnt- c- 
perfonne,  exCatechiftn.  1 acabit  ar.  ap.  viüamcnt. 
Tha.AlefJ-j.pA.c.  15.  8c  pour  marque  !•*.«•»».  : 

Q mj 
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de  cela,  ils  font  le  ligne  de  la  Croix 
auecvn  doigt  feulement,  que  les  au- 
tres Chreftiens  de  l'Orient  font 
auecques  deux. 

bHÏÏS:  2’  Ils  leurs  enfan$  aupara- 

p.».p«i.  riant : le  baptefme  du  figne  delà 

idnfr^To  ^ro*x»  *lu  impriment  auec  vn  fer 
8,c.  i,  ° c^aud,  plulieursau  vifage,  les  autres 
au  bras. 

3'  lis  fe  feruent  delà  Circoncilion. 
Saligniac.  Itiner.  Tom.  8.  c.i.  Voire 
en  l’vn  & Tautre  Sexe.  Vtmarc.  <vt 

ibi. 

Tho.àisef.1.  4,  Ils  confelfent  leurs  pechez  à 
4 Buceb  n"  ; Dieu  leulnon  au  Preftre,  fi  ce  n’ell, 
HiftiEcc.eL  comme  d’autres  dilent , fort  rare- 
Aiph!Sâ31  menc':  De  forte  que  plufîeurscom- 
Caftioi.4.  munientfans  laconfeÀionaunculai- 
r.°T ti  cHC'  tC'L  ™Kara'-  Stdvn.  ap.  T ho.  a Ief.l.  7 . g. 
ConfefHo.  *4* 

nincf2  j"  f Üs  n’admettent  point  le  Purga- 
i*™'  toire,ny  les  prières  pour  les  morts. 

S-  Th.d  hfl.^.pA.c.iy 

6 Ils  confacrent  l’Euchariftic  en 
pain  fans  leuain.  Saligniac • hincr.Hie- 
r if- font.  8 . f.  j.  & adminiftrentlc  Sa- 
crement de  i’Euchariftie  en  toutes 
les  deux  elpeees.  ■ J 
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7.  Les  Preftres  font  mariez. 
Ilscroyent  que  toutes  les  anus  des 
iuftesdemeur  nt  en  la  terre  iulques 
au  iour  du  logement,  attendans  le  fé- 
cond aduenement  de  Iefus  Chrift. 
ex  Catecbifîn.  Iacôbit. 

9.  Ils  affirment  que  les  Anges  con- 
fiftent  de  deux  fubftances , du  feu  Sc 
de  la  lumière,  ex  Catecbifm.  lace - 
bit. 

1©.  Ilsreuerçnr  "Diofcorus  & lacohm 
Synts  comme  Sain&s  , mais  cepen- 
dant condamnent  Entycbes  comme 
heretique.  Ratrinreb.  I acabit „ ap.  T ho.  à 
Je/.l.j.p.  i.c.  14,  t 

Voila  les  principaux  poinds  de  la 
Religion  des  lacobites , qui  le  trou- 
uent  laiffez  par  eferit:  nommément 
de  ceux  qui  font  ainfi.  proprement 
appeliez,  & qui  retiennent  toujours 
les  anciennes  opinions  de  lacobus  $y- 
rus.  Mais  il  fiemble  que  leur  principa- 
le erreur,  &:  qui  a caufé  leur  premier 
Schifme  & feparationd’auec  l’Egln 
fe,  à fçauoir  L’hcrcfte-d’Eufjcbej  tou- 
chant vne  feule  nature  en  Chrift , eft 
pour  la  pîufpart  abolie,  il  y a défia 
longtemps.  Car  comme  yüriacm  s 
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attefté,qui  pour  lors  eftoit  Légat  du 
Pape  en  ces  parties-là  3 leur  faifane 
cette  queftion  : ils  luy  nièrent  qu’ils 
creuffent  vne  feule  nature  en  Chrift. 
Et  d’ailleurs  leur  eftant  demandé 
pourquoydoncenfaifans  lefigne  de 
la  Croix  ils  le  fignoient  auec  vn  doigt 
feulement,  leur  refponfe  fut  qu’ils  le 
faifoientenrecognoilTànced’vne  na- 
ture diurne, comme  aufîi  ils  le  faifoiet 
en  trois  diuers  endroits  , en  reco- 
gnoiflance  des  trois  perfonnes  en  cet- 
te feule  nature.  Et  qui  plus  eft, il  n’y  a 
pas  long- temps  que  Leonard , autre 
Légat  du  Pape  Gxegoire  13.  en  cés  mef- 
mes  quarties , a attefté  de  la  profeffio 
que  luy  fit  le  Patriarche  mefme,qu  e- 
core quilsne  tinfient  véritablement 
qu’vne  nature  perfonnelle  en  Chrift, 
refultantedervniondes  deux  natu- 
res no  perfonneîles  : toutesfois  qu’ils 
recognoiffent-  ces  deux  natures-là 
eftre  vnies  en  fa  perfonne , fans  au- 
cun meflange  ou  eonfufion  : &c  qu’ils 
ne  different  point  d'auec  l’Eglife  La - 
fine  quant  au  feris  ou  intelligence, 
mais  quant  aux  termes  feulement. 
Thoalef.l. ?.j>.  1, c.  14.  Et  combien 


■tons. 
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que  quelques  H iftoriens  de  ces  der- 
niers temps  cfermenc  qu’il  y en  a au- 
cuns parmy  eux  qui  retiennent  enco- 
re cette  erreur,  là  -,  fi  eft-ce  qu’il  eft 
manifefte  que  ce  n’elt  point  vne  opi- 
nion generale  & receuë  parmy  eux. . 
Car  nous  auonsencores  à prefentles 
confeffions  des  * lacobites  de  '.JMejepo- 
tamie,2>C  de  ceux*  d'Egypte  y &:  > d’E- 
thiopie, & * d'Lsfrmenie  ■ c’eft  à dire  de 
tou  tes  les  fortes  de  / acobites  : par  lef. 
quellcs  il  eft  euident  qu’ils  ont  re- 
noncé manifeftement  & ouucrte- 
naent  à cette  erreur-là  d'Eutyches , re. 
cognoilfans diftin&ement  &;  formel- 
lement que  la  nature  humaine  de  na- 
ître Seigneur  lefus  Chrifta efté priée 
de  la  Vicrge,&de  la  me  fine  lubftance 
quelanoftre,  & eft  demeurée  apres 
l’vnionauec  la  Deicé  ( fans  aucune 
mutation  de  propriétés  ) diftincte  de 
la  nature  diuine  ; * Toutes  lefquellcs 
chofçs  l’hcrefîc  d’Eutyches  dénioic. 
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p ES  CO  P HT  IT  ES 
oh  Chrejiiens  d'Egypte* 

chaî.  xxn. 

A fe&e  de  Chreftiens 
qu’on  appelle  Cef> bû- 
tes ,n’cft  autre  que  les 
Chreftiens  d'Egypte  : Et 
c'eft  pluftoft  le  nom  d& 
îe  ds leur  Religion,  au 
regard  de  laquelle  ils  font  purement 
Mafias  in  lacobites , carainfi  queM4/&/aobfer- 
Syior.pccù-  ué,  les  Egyptiens  en  quelques  anciens 
Jl°'  v monuments  ïfont  appeliez  Æwpbti, 
lefquels  nous  appelions  vulgaire- 
ment Cephti , ou  Copti , & ainfi  auflî 
s’appellent  ils  eux  meimes , comme 
on  peut  voir  par  leurs  confcflions 
lega^Ecd.  mentionnées  dans  Baromus.  Et  cer- 
Aiexand.ad  tainemcnt  que  les  Egyptiens  eux- 
tot  Ap°ft‘  mefracs  nommentleur contrée chth- 
nTinfinc  th^Ortelius  apres  Theuet  le  rapporte: 
Ortei.  m comme  aufti  Scaliger  obferue  que 
Ægyptj m dans  le  T ’ almud  elle  eft  appellée 


leur  nation  qv 
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Et  Erufm  pareillement,  des  eferits Salig.  ad  § 
de  Rab. Dauid'8cdc  Rab.  Shelomo , que  E“reb- clu> 
l'Egypte  eft  par  eux  nommée  >*533  0rafio,  de. 
mais  non  fans  quelque  tranfpofitiontlib-fe,$.  * 
de  lertues  >333  pour  3353.  R.  Damd^t  dcPht: 
inpraf  h Raau  : R.Shelormtn  Exod.  13.  laâeriis. 

Ortouchant  leur  Religion  ( pour 
ne  m'amufer  aux  curiofitez  fur  leur  med, 
appellation  ) ils  ne  different  point 
comme  i’ay  dit  des  lacobites.  1 ufqucs  - 
là,  que  comme  Damafcene  a obferucs 
ces  mefmes  Schifmatiques , qui  pre- 
mièrement eftoienr.  appeliez  Ægy- 
ptij,  pource  que  parmy  les  Egyptiens , 
cette  herefic  d’vne  feule  nature  en 


Chrift  trouua  le  plus  puilfant  fup- 
port  & protection, furent  apres  de  la. 
cobus  Syrus , cy  deuant  mentionné  ap- 
peliez en  Syrie , lacobites.  Etiufqu’à  ce 
îourd’huy  Seuerus  Diofcorus , & faa- 
busy  principaux  Autheurs  8c  patrons 
de  cette  feéte  , font  honorez  pat  les 
Egyptiens  , és  commémorations  de 
leurs  Liturgies.  Tbo.  a icf.  /,  7.  p. 


1.  Ilsfeferuent  de  la  circoncifiom 
toucesfois  ne  fuis  iepas  bien  certain 
fic’eftp^r  Religion,  ou  (comme  i’ay 
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î.Tlio.à  obferuéjcy.dcuant)  parvne  ancienne 
ief.i.7  p.r.  G0Uftumede cett  natiom  là, laquelle 
Botèr.Reia.  eouftume  neantmoins  on  rapporte 
P ? l.?.dc  cft.re  à prefent  abolie  parmy  eux , par 
dei Egino*.  la  perfuafion  des  Légats  du  Pape 
cm  vn  Synode  tenu  au  grand  Caire, 
il  y a ans  ou  enuiron,  à fçauoir  en 
l'an  1583. 

x.  Us  conferéht  les  S aints  ordres  in- 
ferieurs ('au  delïbus  de  la  Preftnfe) 
tous  enfemble , aux  enfans  mefmes, 
incontinent  apres  le  baptcfme,  leurs 
parensprometcans  pour  eux,  & ac« 
compliflansen  leur  place  (iufques  à 
ce  qu’ils  ayent  l’âge  de  feize  ans  ou 
enuironj  ce  qu’ils  ont  promis  en  leur 
nom,  à fçauoir  lachaftete,  & de  ieuf 
ner  tous  les  Mercredis  & V endredis, 
&les  4.  Carcfmcs  de  l’année.  Tho.  à 
Ifjfil  y .p.x.c.y. 

3.  Ils  n’cftiment  point  que  le  baptef- 
me  foit  d’aucun  efficace , s’il  n’eft  ad- 
miniftré  par  le  Preftre , & en  1 Egdf®» 
pour  quelque  neceffité  que  ce  foin 
Thojlefj.y.p.uc .5. 

4.  Ils  ne  baptifent  point  leurs  en- 
fans  auant  le  quarantiefme  iour, 
deuffcnt-  ils  mourir  fans  baptefme. 
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Tbo.  a.  lef.  ibid, 

y.  Usadminiftrent  le  Sacrement  de 
l’Euchariftie  és  deuxjefpeces. 

6.  Us  adminiftrent  le  Sacrement  de 
l’Euchariftieauçc  pain  Ieué. 

7.  Donnent  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  aux  enfans  , incontinent 
apres  leur  baptefinc.  ibid. 

8.  Us  n’adminiftrent  aux  malades 
ny  l'Extreme- Ondion  ny  TEuchari- 
üâcjbtd. 

9.  Combien  qu’ils  recognoiflent 
que  le  S.  Elprit  procédé  du  Pere  Sc 
du  Fils, fi eft- ce  qu’en  recitant  le  Sym- 
bole du  Concile  de  Nicée , ils  obmct- 
tent  ces  mots(&  du  Fils)  comme  font 
les  Grecs , ibid. 

, 10  Us  reiettcnt  le  Purgatoire  & la 
prière  pour  les  morts.  T ho. à lef  l.  j.p. 

11.  Ils  contra  dent  mariage  mefme 
au  fécond  degré  de  conlanguinité, 
fansaucune  difpenle.  Teck.  ^Abifitn. 
ap.Tbo.À  if.l.y.p.i.c. 13. 

iz.  Us  n’obferuent  point  les  Di- 
manches ny  les  autres  feftes  , fi. 
non  dans  les  Villes.  Teck.  Abifîtn, 
ibid. 


t.  Theueth 
inCofmog 
«JcLcaant.c 
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ij.  En  celebrans  1 Euchariftie,  ils 
ne  font  point  d’efleuation  du  Sacre- 
ment. T ecia.  Abjùn.  thid. 

14.  Ils  rejettent  tous  les  Conciles 
generaux  apres  celuy  a'EpheJè^c on- 
d*mnansexpreffl*meot le  Concile  de 
Cbalcedoine.  14. 1 bia. 

iy.  Ilslifent  l'Euangile  de  Nicode- 
we  en  leurs  Liturgies.  Prateel.de  He- 
rejlh . in  Cophti. 

1 6.  Us  repurent  l’Eglifc  Romaine 
pour  hetetique  , & ne  fuyent  pas 
moins  la  communion  & conuerfa» 
tion  des  Latins  que  celle  des  luifs. 
'Infin.To.  Et  bien  que  * Baronius  ait  inféré  vn 
«.Annal  * Ambailadc  de  la  part  de  Man  Pa- 
triarche d’ (^Alexandrie  au  Pape  Clé- 
ment %.  eu  il  eft  dit  s*çftre  lubmis  S£ 
recocihé  & les  Proùinces  d'Egypte  zu 
Pape,  toutesfois  lachofe  eftant  apres 
examinée,  fut ttouuée  n’eftre  qu’vn 
vrav  traiécd’impofture,  ainfî  que  te 
raconte  T ho  J ïif  Ij.f  1 .<.6. 

Tho.àieOi  17.  Us  maintiennent  l'opinion  d’v- 
dcnt°?aerf  ne  feule  nature  en  Chrift:  en  telle 
gent.  .7-p-  fotce  neantmoins  > que  bien  qu’en  la 
pofitlon  generale  touchant  vne  natu- 
re en  noftre  Sauueur  , ils  fuiuenc 
. Ettty- 
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Butyches,  fi  eftxs  qu’en  la  déclaration 
particulière , ils  different  de  luy  ex- 
trêmement pour  le  iourd’huy.  Car 
ils  le  recognoiffent  eftre  vravement 
& parfaitement  Dieu  & homme  : Et  >-Tho,  à 
que  les  natures,  Diuine  6c  humaine,  ™'tj|oco 
font  deuenuës  en  luy  yne  feule  natu- 
re , non  par  aucune  confufion  ou 
eommixtion  d’icelles , comme  enfei- 
gnoi  t Euiyches  : mais  feulement  par 
coadunation.  Enquoy  bien  qu'Or- 
thodoxement  ils  confeifent  qu’en 
l’vne  6c  l’autre  nature,  vnies  en  Iefus 
Chrift,  les  proprietezne  font  point 
changées  ’de  ce  que  ces  natures-là, 
diuine  6c  humaine , obtiennent  fepa» 
rement  en  diuerfès  perfonnes:  tôu- 
tesfoisnepouuanspas  bien  (comme 
ilfemble)diftinguer  entre  la  nature 
5c  la  perfonne  , ils  n'oferoient  dire 
qu’il  y ait  en  Chrifl  deux  natures,  de 
peur defelaifferglifferdans  l'herefie 
de  Ne  florin  s , de  deux  perfonnes  en 
Chrift.  Laquelle  herëfie  d’vne  feule 
nature  en  noftre  Seigneur,  commen. 
çant  par  Eutycbes,  quoy  que  fe  difper- 
fant  puis  apres  en  plufieurs  branches, 
a toufiours  depuis  le  temps  du  Con-» 
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cile  de  Cbdcedoine , par  lequel  l'Euty- 
chi/inijrne  fut  condamné , & pour  icc- 
Concil-  luy,  * Diofcom*  Patriarche d’Alexan- 
c^i'çed.  ^dépofé,  efté  nourrie  &:  fomen- 
A lon* tée  cdïnme  par  les  autres  Chreftiens 
de  l’ Orient , auffl  par  les  Egyptiens 
particulièrement.  Iufques-  là  que 
non  feulement  diuers  Patriarches 
d^kxavdrie  8c  d'  Antioche,  (mais  fpe- 
cialement  à' Alexandrie  ) enfemble 
plusieurs  autres  Euefques  Orien- 
taux, leurs  SufFragans  &c  adherans, 
font  dids  auoir  maintenu  & aduan- 
ce  cette  herelie  d'Eutyches  : mais  qui 
plus  eft  nous  trouuons  encor  d’ail- 
leurs qu’il  eft  fait  mention  de  plu- 
fieurs  Synodes  de  ces  quartiers  là 
Euagr.  1. 5.  dans  Euagritis , Leontius , Nicephere , 8C 
j’*'6  l?'  clans  le  Liure  intitulé*  2uW<hxoi\  mis 

3^0. &-C.  r t 

Lcont  de  en  lumière  par  Eappus , c.  elquels 
Sea.A&io.  en  faueur  de  cette  hcrefie  ies  decrets 
Niccph.l.  du  Concile  de  Chalcedoine  furent  con. 
16. c. x. 4. f.  damnez.  Auquel  Concile  encore 
4j1&  fe8-  C que  nous  lifions  qu’il  y ait  eu  la  plus 
quent.  grande  affluence  d’Euefques  qui  fc 
* sJaod  f oit  jamais  aflèmblée  pour  l’eftablif- 
io7*;0,^!5' fement  d’aucun  poind  en  la  Reli- 
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gion  Chrefticnnc,  ( & encore*  ou- 
tre les  6$o.  Euefques  affiftans  à ce 
Concile,  il  fe  trouueau  * Liure  des  * jygB- 
Conciles  les  voix  & fuffrages  d CH-  ConciL 
uiron  30.  Synodes  Prouinciaux  qui  f0broa!c£f 
par  leurs  lettres  à l’Empereur  Leon  le  Concii.’ 
confirmèrent,  enfemble  tous  les  Bim> 
Euefques  de  l’Occident  par  Jcfquels 
il  fut  pareillement  receu  : ) fi  eft-ce^ 
que  nonobftant  tout  cela  , cette  he- 
refie  preualut  tant  en  ces  parties 
Orientales,  &fpecialement  en  Egy- 
pte dont  nous  traitons  à prefent,  que 
depuis  ce  temps.là  iufques  à main- 
tenant, elle  n en  a iamais  eftépur- 
gée.  , Mais  comme  il  n'y  a iamais 
eu  d berefie  qui  ait  fi  griefuement 
n^uré  1 Egîife  de  Dieu,  comme  cel- 
le d'Eutyches  , ( horfmis  peut-  dire 
l‘i^4ria»ifme  ) auffi  n’y  a- il  eu  au- 
cune partie  de  l'Egide  naurée  fi 
profondément  & fi  mortellement 
par  icelle  , comme  celle  d'Egypte. 
Tellement  qu’encore  que  pour  le 
iourd’huy  la  playe  foit  à peu  prés 
guerie  , fi  eft-ce  que  la  marque 
ou  cicatrice  y demeure  toufiours 

R ij 
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Car  il  n’y  a pas  beaucoup  d’années 
que  par  le  moyen  de  certains  Iefui- 
te$,  enuoyez,  par  le  Pape,  il  fe  fit  quel, 
ques  conférences  auec  le  Patriarche 
d'Alexandrie  &|on  Synode efquel- 
Boter.^eï.  les  encore  qu’ils  confeflâflenti  file 
pa«  ?, U?  récit  qu’on  ifait  de  cette  conférence 
SiEgt'eft  véritable)  que  Chrift  eft  vray 
so.  Dieu  & vray  homme  : fi  eft-ce  qu’ils 

sabtindrent  tout  exprès  de  faire 
mention  de  deux  natures  en  Chrift, 
de  peur  que  petit  à petit  ils  ne  tom- 
baient en  l’herefie  de  deux  perfoa- 
nes. 

Or  quant  à leur  Gouuernement 
Ecclefiaftique,  ils  font fuiets  au  Pa- 

* Chîir*.  triarche  * de  Alexandrie  , dont  le 
4e  ftam  fiege  Pattiatchal  eft  tranfporté  pour 
Eccief.p  t!.  lc|rcfcnt(&;i>acfté  de  long  temps) 

* Legatio’  î la Ville  du  grand  Caire  , en  * cha- 
Aiexld.  ap.  cunc  defquelles  Villes  ( le  Caire  St 
ÏStoT*  Alexandrie  ) il  ne  refte  pour  le  iour- 

d’huy  que  trois  Temples  des  Chré- 
tiens. Au  lieu  que  Burchardns  racon- 
te de  fon  temps  ( il  y a enuiron  320. 
ans)  qu’au  grand  Caire  feul  il  y en 
auoitplus  de  quarante.  Bunhard.  df- 
cript.  w.faniï.]>art.2.c.  3.  Et  toutes» 
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foisàlaiurifdidion  de  ce  Patriarche 
n’appartiennent  pas  feulement  les 
Chreftiens  naturels  d’Egypte  , qui  ne 
font  qu’en  petit  nombre  veu  Tcxtre- 
mepopulofité  decettè  nation.!à,(car 
on  ne  les  eftime  pas  comme  i’ay  dit 
cy-deffiis , exceder  le  nombre  de 
50000.  lefquels  Bar  ch  ardus  dit  auoit 
eftéde  fbn  temps  plus  de  300000.) 
id.p.z.c.  3.  Etenfemblelepetit  reli- 
du  de  Chrc (tiens  qui  fe  trouuent  au- 
tour de  la  Baye  d’Arabie  & en  la  mon- 
tagne de  S imi  vers  f O rient,  ou  en 
t^Africjue  iufques  au  grand  Syrtis  vers 
l’Occident  : mais  pareillement  les 
Chreftiens  d’Ethiopie  luy  rendent 
aufliobciflance.  Car  combien  qttAl-  aiuar.  hift, 
uarez  en  fon  hiftoire  d'Ethiopie  ait  rap-  Eth!0P> c* 
porté  ( comme  il  fait  suffi  d'autres’57- 
cliofes  touchant  l’eftat  & condition 
plus  ancienne  de  l’Eglife,  par  trop 
groffierement  & hardiment)  que  les 
Chreftiens  de  Nubie  , iufques  à leur 
reuolte  du  Chriftiapifmc  ,eftoientde 
la  dépendance  &iurifdi(ftion  du  Pa- 
pe, &receuoient  leurs  Euefques  par 
fa  confecration  , (■&  ne  dit  mot  du 
Patriarche  d’Alexandrie)  fx  eftilcer- 

î w i R i»j 
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tain  le  manifeftequ’ils  n’en  eftoient 
nullement , car  outre  que  Sahgniac 
luy- mefme,  Protonotaire  du  Papc?&: 
dont  les  voyages  luy  auoient  donné 
quelque  expcrience  le  cognoiflancé 
des  parties  Orientales , nie  formelle- 
ment que  les  Nubiens  profeffailent 
©beiflanceau  Pape , obferuarit qu’ils 
eftoient  gouuernez  par  vn  de  leurs 
propres  Prélats  qu'ils  appelaient  le 
Preftre  delà  Loy.  Itimr . tom.  8.r.  z. 
Outre  dy  ie  ce  fien  tefmoignage  fî 
formel,  iiyaencord’autes  preuues. 
Premièrement,  pource  que  l'on  ne 
peut  produire  / comme  le  me  le  per. 
fuade)  vn  feul  exemple  d’aucune  hi- 
ftoire  ancienne  du  moderne  à ce  pro- 
pos. Secondement  pource  qu’U  tft 
notoire  que  ies  Peres  du  Concile  de 
N icée , ai  il  fi  que  nous  !e  trouuons  dâs 
* Gelajim  CïQcenus  y a (lignèrent  l’E- 
thiopH , dont  la  Nubie  fait  vne  partie , à 
la  iurifdiftion  du  Patriarche  d’Ale- 
xandrie. En  troifiefme  lieu,  pource 
que  le  Patriarchat  d'^Nlexandne  eft 
fitué  iuftement  entre  la  Nubie  le  Ro- 
ene y comme  e liane  immédiatement» 
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dos  de  l'Egypte.  En  qùatriefme  lieu, 
pourceqneles  Nubiens  eftoient  lace - 
bttes  de  Religion , comme  le  raconte 
Vitnacus  Cardinal  Romain,  Brocar-  Oricci 
dus,  & autres , & comme  leur  baptcC  C‘7J. 
meaueclefeu,  récité  par  Bunhndus  Brocar<L 
& Saligniac  , l’emporte  manifefte 
ment.  Burchard.  dejcr.  ter>\  fancl  f>.  2. 

3.  §.  7.  Saligniac.  Itme.tom.  8.  c.  2.  De 
laquelle  fe&c le  Patriarche  d'Alexan- 
drie eft  rçcognu  eftre:  ce  qu’ii  neft 
nullement  vray  femblable  qu’ils  euf- 
fenteftéjfi  l’eftablilTemenr  & con- 
firmation de  leurs  Prélats  euft  def- 
pendu  du  Pape.  En  cinquiefme 
lieu  , pource  qu’au  temps  de  leur 
neceilité  , eftans  delaiftez  , & de- 
ftituez.  d’Euefques  ê^do  P re  11  res, 
s’ils  eulîent  appartenu  à la  iurifdi- 
élion  du  Pape  , ils  auroient  eu  plu- 
ftoft , afin  de  reparer  i’eftat  def- 
cheanc'  &:  ruineux  de  leurŒglrfe, 
recours  à luy  qui  les  pouuoic  abon- 
damment, Scfans  doute  euft  mieux 
aimé  promptement  les  aflifter  , que 
de  fouffrir  qu’ils  fe  départiftênt  com- 
me ils  ont  fait  de  la  foy  CJbrcftiënnc- 

R iiij 
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Aluy  dy-ie,  fefuflent-ils  pluftoft:  ad- 
dreflez  pou  renfort  & fupplement, 
f Aluat.loco  qu'au  R oy  d’Abadie  * (comme  ils 
pxoxim.cit.  £rünty  cftantd’v  : autre  iurifdidion 
Pamarchale.  U appert  donc  certai- 
nement que  la  Nubte , tandis  qu’elle 
eftoit  Chrefticnne  , ne  dépendoit 
point  de  Rome % mais  d' Alexandra  de 
laquelle  11  les  Nubiens  en  leur  deftref». 
fe  ne  furent  point  fecourus&  alfiftcz, 
nul  ne  s’en  peut  eftormer  qui  co- 
gnoift  la  grande  difecte  & mifere  de 
l’jEgliic  d Egypte. 


DES  ABYSSINS . 


Cpap.  XXIII. 


R touchant  les  lAbjfx 


.fins  ou  Ethiopiens  du 
milieu  des  terres , fi  ce 
qu’ils  ont  obtenu  ce 
nom  elt  à caufe  de 
leur  habitation  en  des 
itrabo  î.i.  maifons  que  les  Egyptien:  appelaient 


comme  ütrabon  a remarque 
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(car  les  anciens  Liures  ont  piin.l.$:e.« 

non  etWoiiî  ) à la  différence  de  SoHn.Poiy 
ceux  lcfqucls  demeurans  plus  prés  hl  C'H‘ 
de  la  Baye  d‘ Arabie  eftoient  appel- 
iez T rogtodiu  ( "^Tra  tou  'ifa>-y\dv  ) par- 
ce qu'ils  habicoient  en  des  cauer- 
nes  non  en  des  maiions,  félon  que 
Pline  & autres  ont  obferué  : Si  dy- 
ie  pour  cette  raifon  ils  ont  obtenu 
ce  nom  d'Abaftns  ou  non,  i’en  laif- 
fe  la  recherche  aux  plus  curieux. 

Mais  quant  à leur  Religion,  on  peut 
dire  qu'ils  font  purement  lacobites : 
tefmoin  qüe  leur  Roy  ( lequel  par  er- 
reur nous  appelions  Frété  Jean  ) eft 
fouuentesfois  appelle  dans  les  Hi- 
ftoires  le  Prince  des  lacobites.  Et  ce 
qu’ils  obmettent  és  Commémora- 
tions de  leur  * Liturgie  le  Concile  * ti'turg. 
de  Cbalcedome , pat  lequel  l’Herefie 
fouftenuë  puis  apres  par  lacobut  Syrus  Pacr.pag. 
fut  condamnée,  au  lieu  que  les  Con- 
ci  les  de  Nicée  , de  Confiantinsple , & 
d'Ephefe  y font  ramcnteus,  dénoté  ce- 
la. Et  de  vray  confiderant  la  dépen- 
dance qu’à  rJEglife  d’Abaffie  du  Pa- 
triarche d’ Alexandrie  , il  eft  prefque 
impollîble  qu’ils  ne  fuftèm  tels  : car 


Zag.Zabî 

deRelig4& 
morib,  Æ- 
ïhiop.apud 
Baniîant  à 
Qoas. 


I 


* Lïturg. 
JEthiop. 
tom.  6. 
Biblioth. 
yct,Paîr,p 


17  £ Recherches  de  ta  ditierfhê 
comm tZaga  Zabo  Euefque  Abafin  z 
laifle  par  efcrit , bien  qu’ils  ayent  va 
Patriarche  des  leurs,  que  ils' appel-. 
lent  en  leur  langa  ge  Abunay(c’c iï  à di- 
re noltre  Pere)  &iceluyc{leu  par  les 
Moines  ^Abifins  de  l’ordre  de  fainft 
Ant  hoirie  refidans  en  terufilem:  fi  font- 
ils  adftreins  d’en  eilire  vnde  la  iurif- 
di&ion  à'^.4lexandrie  , & faut  qu'il 
foit  * Moine  de  fain£t  e_Anthoîke.  Et 
outre  plus  la  confirmation  & confe- 
cration  d’iceluy  ^ Vous  pourrez,  ob- 

appartientau  Pa  fer  tierce  qù  en  ma  le* 
triarche  a^Ale-  ffiure  tay  fait  y que 
xandne  , & par  tous  les  Patriarches 
îuy  il  efl:  enuoyé  & autres  Euefque  s 
en  Abafie  auec  de  f Orient  , font 
charge  Ecclefia-  Moines  des  Ordres 
ftique.  Et  en  vn  oit  de  S.  Bafil  coude 
mot  la  priere  s.  Anthoine  , car 
qu’ils  font  en  les  Patriarches  de 
leur  * Liturgie  Conftantinople  , 
d’aprefent  pour  d’Antioche  & 
le  Patriarche  d’A-  d’ Arménie  , font 
lexandrie,  le  qua-  tJMoines  de  l'Ordre 
lifiant  Prince  de  de  S.  Bafilc:  les  Pa - 
leurs  Archeuef-,  marches  d’Alexan- 
ques,  Si  le  nom-  drie  , d’Ethiopie, 
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raant  deuant  leur  des  Iacobites,© -des 
propre  Patriar-  Maronites  jom  de 
che  déclaré  ma  L'Ordre  de  S.  Àn- 
nifeftement  leur  chôme,  & le  in- 
dépendance & trurche  des  Nefto- 
fuje&ion  à ce  fie  ftoriens  eft  de  I v» 
ge-là.  Laquelle  de  ces  deux  Ordres. 
fupremc  puilFanee  Eccldîuftique, 
touchant  /’ Ethiopie , a appartenu  de 
tres-grande  antiquité  au  Patriarche 
d' Alexandrie, comme  cela  appert  par 
le  Liurc  Arabique  du  Concile  de 
* N icêe  traduit  par  Ptfatius,  dans  le- 
quel cette  authoticé  fe  trouuc  ali- 
gnée au  Patriarche  d’ Alexandrie  tou. 
chant  cet  Abuna  d' Ethiopie  , ( fous  le 
nom  de  Catholique  ) &:  enfemble  fut 
affignée  à ce  Çatholiqüe  ou  principal 
Euefque  d' Ethiopie , la  fcptiefme  pla- 
ce ésfelfions  des  Conciles  generaux, 
àfçauoir  immediateroent  apres  l’E- 
ueiquede5'f/->»«e.dont  lefiege  eftoit 
apres  les  Patriarches  de  Ieru(alem ) par 
decret  & ordonnance  des  mefmes 
Peres  de  ce  Concile  de 
Mais  fi  vous  defirez  vne  lifte  de 
quelques  poinds particuliers  de  leur 
Religion, 


* Conciîj 

Nie  i«  5, 
ann.  3$. 
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ï.t  j 4 r«.  i. Ils circoncifcnt leurs enfans le  g. 
Zag’zàbo  i°UT  à ‘a  façon  des  Juifs:  mefmeles 
deRci(g.&  femelles  auffi  bien  que  les  malles,  cn- 

ClU°^l]S  dlff  :renC  des  Iutfi‘ 

Daœian.  z fis  reuerent  & honorent  le  Sab- 
bath  (leSamedy)  le  foîemnifant  cf- 
gaiement  auec  le  Dimanche. 

3 Ih  ne  mangent  point  de  ces  ani- 
maux lesquels  par  l’ancienne  loy 
çftoienttenus  foüillez. 

v'ft '^h*  4*  d*s  eonfacrent  le  Sacrement  de 

du,  ' 10’l’£uchatiftie  en  pain  fans  leuain:  con. 
trelacouftumede  tout  l’Orient  ex- 
cepté les  Arméniens.  Toutesfois  Te- 
tla  Moine  & Preftre  Abyfùn  dit  qu’il  s 
le  célèbrent  ordinairement  en  pain 
auec  leuain , mais  au  iour  del’inftitu, 
tion  de  la  Cene  dii  Seigneurie  Ieudy 
de  deuant  Pafque  ) ils  la  font  auec 
des  pains  fans  leuain  par  toute  /’^- 
bafte,apudThom.  a Ief.l.  y.  p.t.c.  13. 

5 AJuarez.  5.  Et  communient  fous  les  deuxef- 

î^d«  peces  , lefquelles  ils  reçoiuent  de- 
bout. Ettous,  tant  les  Laïques  que 
les  Eecîefiaftiques , communient  au 
moins  toutes  les  femaines  vne  fois,  le 
Preftre  adminiftrant  le  pain  , le 
Diacre  le  vin  auec  vne  cueillicr. 
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7 ecla.  ^zbyfîn.  I cel.  Zag.  Zab.derelig.  TeclaAbitT, 
Mais  pourtant  dans  le  Temple  feule  3?- Th*  » 
ment,  n’eftant  pas  permis  à aucun^]06’ 
(non  pas  mefme  au  Roy  ny  au  Pa- 
triarche ) de  communier  ailleurs. 

Apres,  laquelle  communion  , il  ne 
leur  cft  pas  Ioifîble  de  cracher  ce  iour- 
làiufques  au  Soleil  couchant.  Zag. 

Zabo.  ibid. 

7.  Et  ils  l’adminiftrent  à leurs  petis 

enfans  incontinent  apres  qu’ils  font 
baptifez  : * qui  en  leurs  malles  eft  4o.*AJjr.iâ#p 
iours  apres  leur  naiflànee , & aux  fe-  Tho.’à ieû 
mellesSo.  (fi  e«e  n’effc  en  danger  de  d'nct°“aerf* 
mort , car  en  ce  cas  là  ils  les  baptifent  7 P‘ 

tout  à l’heure,  Teda.i_yihifsui.  ibid.) 
iufques  auquel  temps  accomply, 
leurs  femmes  n’entrent  point  aufli 
dans  le  Temple.  Zaga  Zabo . ibid. 

8.  Ils  ne  profeflentqu’vne  feule  nâ< 
ture&  vne  volonté  en  lefus  Chrift, 
toutesfois  fans  aucune  mixtion  ou 
confufion  des  fubftances  diuine  & 
humaine,  T ecla  apud  T boni,  à lefu  l-j.f. 
i.e.iy. 

9.  Croyent  l’amé  raifonnable  des 
hommes  eftre  dériuée  des  parens  aux 
enfans  par  propagation  de  femence. 
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Zag.Zah,  de  Relie . Æthiop , infîne-Thi, 
«lefl.y.f.i.c.  8. 

10.  Croyentqueles  âmes  de  leurs 
enfans  trefpaflans  deuanc  le  baptefi- 
*ne  font  fauuées,  pource  qu’ils  font 
iflus de  peres & meres fidelles ^no- 
tamment que  l’efficace  de  l’Euchari- 
ftie  i receuê'  par  la  mere  apres  la  con- 
ception , fanéfcjfîe  l’enfant  en  fort 
Ventre.  Zag.  Zaho  thid.  Thom , a 
lejùl.j.p.  i.c.  8.  ^Alaarez.  hijl.  Ethiop. 
€.11. 

11.  Ils  ontrecours  au  ConfefTeurfi 
toft  qu’ils  ont  commis  quelque  pé- 
ché , & à chaque  cqnfeffiori  ( encore 
que  ccfuft  tous  les  iours)  reçoiuenc 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Zag. 
Zabô  tbtd. 

ii.  lis  n’ont  que  des  Images  pein- 
tes & non  en  boffe  en  leurs  Eglifes. 
Teclavbi  fùpra. 

13*  Ils  reçoiuent  feulement  les  trois 
premiers  Conciles  generaux , re,. 
ieétans  celuy  de  Chalcedoine  pour 
auoir  déterminé  deux  natures  eftre 
en  Icfus-Chrift , & condamné  Die/co- 
rus Patriarche  d'Alexandrie.  Tecla 
Abijf.ibid. 


jq..  Nefont  point  d’efleuation  du 
Sacrement  en  celebrans  l’Euchari- 
ftie  , mais  le  gardent  couuert .-  ny 
ne  le  referuent  point  apres  la  com- 
munion. i 

ij.  D’excommunier  les  pécheurs 
obftinez,  éftpeculieràleur  Patriar-. 
ehe,  ce  qui  pourtant  ne  le  fait  pas 
ordinairement  parmy  eux  , finon 
en  cas  de  meurtre.  Zag.  Z do , loco 
citato. 

16.  Leurs  Preftrcs  8c  autres  nu 
ferieurs  Miniftres  Ecclefiaftiques 
( comme  aufli  les  Moines.)  viuent  de 
leurtrauail,  n’ayans  point  de  dilmes 
pour  leur  fubuention,  8c  ne  leur  eft 
point  permis  de  mandier.  Zag.  Zabe , 
ioc.  citato. 

17.  Mais  la  donation  des  Euefchez 
& autres  bénéfices  Ecclefiaftiques 
(excepté  le  Patriarchat)  appartient 
au  Roy  feulement.  Zag.Zab.  tbid. 

18.  Ilsnefeferuentpointdelacon-  ♦ Zag.Zab. 
firmationnyderExtreme-On&ion.  Ioc  c,t- 

T,  1 ' , • Aluarez  11. 

19.  lis  admettent  le  premier  maria-  cit.c,;. 
geen  leurs  Euefques  & Preftres,  mais 
non  le  fécond , fans  difpcnfede  leur 


Aluar.e.i^ 
Zag*Zabo 
vbi  fupr* 


Hcrocü  2/ 
par  àmcd* 
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20.  Mangent  de  la  chair  tous  les 
Vendredis  ( comme  és  autres  jours}, 
entre  Palqucs  &c  la  Pentecofte:  com- 
me auffi  tous  les  Samedis  de  l’année 
finon  en  Carefme. 

21 . Se  baptifent  tous  les  ans  au  iour 
de  l’Epiphanie  * dans  des  lacs  ou 
eftangs. 

Touchant  lefquels  premier  & der- 
nier poinéts  j à fçauoir  leur  circon- 
cifion  & baptefene  annuel , i’ay  quel- 
que chofe  a remarquer.  En  premier 
lieu  quant  à leur  circoneifion,  qu’ils 
nel’obrerucnt  peut-eftrepas  tant  par 
Religion,  que  par  vne  ancienne  cou? 
ftume  de  leur  nation.  Car  encore  que 
leur  circoneifion  au  hui&iefme  iour 
femble  inférer  qu’ils  l’ayent  receuë 
des  Iuifs  : toutesfois  ce  qu’ils  circon- 
cifent  les  deux  fexes,  arguë  auffi  cer- 
tainement que  cela  n’eft  pas.  Et  fi  les 
Abyfsins  font  de  la  race  des  anciens 
Ethiopiens  , le  doute  en  pourra  eftrc 
moindre  : pource  qù  Hérodote  au- 

tres ont  attelle , que  c’eftoit  vne  an- 
cienne ceremonie  de  cette  nation- 
là.  Ou  s’ils  ne  font  point  de  la  race 
Ethiopienne,  ains  de  celle  des  Arabes , 


• r ^es,flAnSues & Religions'.  igî 
ainli  qu’il  apparoiftroit  par  V riant! s Steph.  ByC 
«ans  Stephanm  Byfantius  qûi  les  dit 
eftrevne  nation  des  Arabes,  voifine  ^d‘ftion8 
des  11  Sabe*»s-  raef-  * ce  qui  femble  * Liturj£^ 
,,  Cl\cccasauiÏÏ  ejlre  véritable  J an  th,"°P*  *® 

I«cafion&„rigi.  foum,u„„'ULi. 

d la  circoncis  tuYgie Ethiopien-  PitrP  is* 
ion  parmylesAbj/C  nt  ils  appellent  leur 

tkLfe^r  tutn  R,y“u"'  • * 

ayicmcnt  : a fça»  Royaume  de  She- 
uoirpoureequeies  ba  ,qd au  fi  pource 
hiftoires  tefmoi-  que  ls  Roys'à'A- 

vn^nt  ^UC  ^ â baflVe  * deduifènt  * Zag.  Zabi 
r_r„  Cres:anc,enne  leur  Généalogie  de  ^r"on!s-  ' 

les  TT  PTy 
efnT  T:  CllCZ  f"  w«-  Sa- 

S!  S dle  lomon  : -W 

oireucom.  Royaume  de  She- 

TTe,TCnt  dCJfC  ^sfçauans  fpt. 

ceuvT  1C  jfr  ^ uent  certainement 
dnc  yV°-nC.feTn'  '&**»  Arabie:^ 
aurr  TTi*  TS  f * “fi  le  ™f- 

es  fils  d Abra-  me  que  nous  appel* 

iam  ’ Plantcz  Par  /? V l’Arabie  heu- 
eturao  en  o/f4-  reufe,  ou  quelque 
vie,  defquels  Sceba  ?artk  d'icelle.  Et  ;h 

nommément  eft  certainement  les 
mentionne  pour  dettes 


I 
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l’vn  d’iceux.  que  l’Arabie  heurea» 
Mais  encor  fi  fè>en  la  Langue  Orien- 
Shidler.  in  les  Ahypns  ob-  taie  tjl  appellée 
diaio.at-  ferucnt  la  cir-  ainfi  que  l’Arabie 
Pentagii.  w coneiflon>  n0n  deferte  «yip  & Y A- 

zlgo*  Za-  comme  vne  rabiePetree  W3  ot» 
bovbifa-  ancienne  cou»  hy  n- . 
pra>  ftume  nationale  > mas  en  quelque 
forte  par  Religion, elle  peut  eftre  ex- 
eufée  dc-mefme  façon  qu’vn  de  leurs 
propres  f Euefquesaprofefle  & dé- 
claré, à fçauoir  que  cela  fe  fait  feule» 

ment  pourl’amour,  en  mémoire  ,&  a 
l’imitation  de  noftre  Seigneur  Icfus- 

Ghrift , pource  qu  il  fut  circoncis^éê- 
non  par  aucune  autre  opinion  de 

Sainfteté.  . . 

Et  fecondement  quant  a leurs  ba- 
ptefmes  annuels  au  iour  de  1 Epi- 
phanie, lequel  ( auec  pluficurs  an- 
ciens de  l’Eglife)  ils  fuppofent  eftre 
le  iour  du  baptefme  de  noftre  Sau- 
^DeRelig.  ueur  . ce  mefme  Euefque  * Ethio - 
iî'g.ant,  tien  cy-  deffus  mentionné , le  déclaré 
c&cd.  eftre  pratiqué  entr  eux , non  comme 

yn  Sacrement , ou  par  aucune  opi- 
nion  de  quelque  faindeté  qu'on  pui£ 
fe  obtenir  pariceluy , ruais  feulement 


PoffeuirK 
de  Reb. 
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comme  pour  vn  memorial  du  baptefi 
mede  Iefus-Chrift,  parce  qu’en  vn 
teliourilfutbaptifé  au  Iwdain.  De 
mefmc  que  les  * t Mofcouites  auffi  ^ r 
fonde  femblable  en  eemefme  iour  ^ofeou. 
en  des  riuiercs,  & pour  la  mefme  rai*  p.s- 
fon.  Ce  qui  appert  d’autant  plus  eui- 
demmenteftre  ainfi,  que  ce  baptef- 
nie  annuel  n’eft  point  vne  ceremo- 
nie ancienne  des  ^ibyjlms , ains  vne 
mode  nouuclle  qu’ils  ont  prife  de- 
puis peu , félon  que  Aluarez,  qui  a veC 
eu  long  temps  en  ces  parties-là  le 
rapporte,  comme  efiant  de  l’inftitu- 
tutiondu  * Peregrandde  celuy  qui  "Aiuar.1 
regnoit  alors  en  Abafîte , eequicftoit^ft 
il  y a enuiron  iqo.  ans.  P‘ 9S' 


Arméniens , à caufè  du 

commerce  auquel  ihfonc 
extrêmement  addonnez, 
le  rrouuent  par  muititu- 
plufpart  des  Villes  de 
„ trafic  , fpecialement  en  cel- 
les de  l’Empire  des  Turcs , obtenans 

S ij 
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*vîdePo‘  plusdefaueur&depriuileges  parmy 
lmgiism  le*T»rcs  & autre &sJMahometanst  * par 
4e1ingua  patente  o&rOyéc  à cette  nation  J à 
Arménie»,  pous  je  fejn  propre  de  Mahomet 

cunc  autre  fcéie.de  Chreftiens  : En 
forte  que  nulle  nation  ne  femble 
eftrc  plus  addonnée  à la  marchand!- 
fe,ny  pour  cette  caufe  plus  efparfe 
que  les  Arméniens , excepté  les  Juifs* 
Maisneantmoins  , les  pays  naturels 
àzs  Arméniens  où  ils  Te  trouuent  en- 
core en  plus  grandes  multitudes  &£ 
où  leur  Religion  a plus  de  fupport, 

1 font  la  grande  Arménie  (nommée  Tur» 

cornante  depuis  la  première  poflelïïon 
d’icelle  par  les  T uns  ) au  delà  de/’ .£0- 
fhrates , & la  petite  K^Armtnte  au  deçà 
de  l'Euphrate  s , & la  Cilicie  nommée  à 
prefen  tCarmanie. 

Or  quant  à leur  Gouuernemcnt 
Ecclefiaftique , ils  eftoient  ancienne» 
mentde  laiurifdi&iondu  Patriarche 
81  Notîtia  de  Confiant  incj>le,commc  eftans  * Pro- 
Orient”31'  u^nc^aux  ^u  Diocefe' appellé  rentu 
e ’ que  , lequel  auec  les  Prouinces  du 
Diocefe  Afiauqut  & de  Ehrace  ( trois 
des  treize  Diocefes  efquels  tout 
l’Empire  fut  diuifé  ) furent  parle 
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Concile  de  chalcedoine  aflignées,  ou  ^aîceV 
bien  confirmées  au  Patriarche  de  car».  zs* 
Conftantinople  pour  (a  iurifdlétion. 

Mais  auiourd’huy  , &:  depuis  long- 
temps , mefme  deuant  le  temps  de 
Rhotitts  (comme  il  appert  par  fo  <1  Epi  eplft. 

flre  circulaire  ) les  A mu  métis  fe  lont 
départis  , & du  Gouuerncment  de  Ton.io. 
ce  Patriarche , & de  la  Communion  A£“aÂ'  An“ 
des  Grecs  ( lefquels  ils  ont  à prefent  * 
en  plus  grand*  deteftation  qu’aucu- 
ne autre  (e&e  de  Chrcftitns)  Sc  cela 
principalement  pour  la  mefme  occa- 
fion  que  les  Jacobites  de  Syrie  refont 
fouftraitsdel’obeïlTance  du  Patriar- 
che d'Antioche , à fçauoir  1 herefie  d’v- 
ne  feule  nature  en  Chrifiv  Et  touf- 
iours  depuis  cette  feparation , ils  ren- 
dent obcïffance  à deux  de  leurs  pro- 
pres Patriarches , qu’ils  appellent  Ca- 
tholiques. L’vn  d’iccux  eft  pour  la 
grand '<^Armenie , les  familles  de  la  iu- 
rifdi&ion  duquel,  excèdent  le  nom- 
bre de  ijoooo.  outre  tres-grande 
quantité  de  Monaftcres  : Leonard . Si- 
don eptfc.  ap,  The.  à ! /./.  7. p.t.  c.19.  SC  M - 

ilfaità  prefent  fa  refxdcnce  * dans  le  tit  Epilcop* 
M onaftere  d'UcmeaT^n.  Leonard.  Sidon  °lbP-  i6‘ 

S iij 
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Boter,Rc-  cfife.apudTho.a  Icfu  loco  citato.  Prez 
£ Difco-  la  Ville  d’Eruan  en  Fer  Je  , s’eftant  là 
riani,  tranfportéàl’ocèafion  des  dernieres 
guerres  entre  les  Perjès  & les  Turcs'. 
mais  Ton  ancien  fiege  eftoit  SebaJHat 
Métropolitaine  de  la  grande  K^Armc- 
nïe  : l’autre  Patriarche  cft  pour  lape- 
ixtci^Armeme , les  familles  delaiurif- 
di&ion  duquel  font  eftimées  eftre  en» 
uiron  xoooo.  Leonard . Sidon.vhtfifra. 
s Concil.  anciennement  il,  feterigit  en  * c Jdc-. 

hteny , Métropolitaine  de  cette  Pro- 
in fabfbi-  uince  là  , mais  maintenant  fait  fa 
ftwnfeuit  ref^ence  en  la  Ville  de  Sis  alfez 
prés  de  Tharfi  en  Ctlicie  , TEufhrates 
estant  la  borne  mitoyenne  qui  fepa» 
re  les  iurifdiétions  de  ces  deux  Pa- 
triarches. 

Tel  eft  à prefent  l’tftat  de  l’Egli- 
fe  ^Arménienne , Sc  de  la  iurifdi&ion 
de  leurs  Patriarches.  Mais  il  fem- 
bleroitparce  que  ie  trouue  raconté 
Otk  Phri-  dans  Otho  phrifingenjïs  , fur  le  rap- 
fing.l.7.c.  p0rt  Jgj  Légats  d’Armenie  enuoyez 
delà  part  du  Catholique  au  Pape,  de 
fon  temps  , que  la  iurifdiétion  du 
Catholique  d'^irmetne  eftoit  alors 
beaucoup  plus  grande  , comme 
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nofrimement  qu’il  auoit  plus  de  mil. 
le  Euefques  fous  Ton  obeiflance  : Si 
ce  n’eft  que  peut-eftre  otho  Ce  Toit  » ? 

mefpris , comme  ie  le  croy  vérita- 
blement , prenant  obeïflfance  pour 
Communion  :car  quant  à la  Com- 
munion que  les  Arméniens  entrete- 
noient  auec  les  autres  Iacobites  , de 
fait  elle  s’eftendoit  fort  loin  : Mais 
la  iurifdiaion  d' Arménie  , félon  tout 
ce  que  i’en  puis  trouuer  és  monu- 
ments de  l’Antiquité  , contenoit 
quatre  Prouinces  feulement,  à fça- 
uoir  les  deux  Armenies  cy-deflus  | 

mentionnées  , la  grande  &:  la  peti-  ^ 

te,  &:  les  deux  Prouinces  de  C dicte. 

Dans  lequel  petit  circuit  il  eft  tout 
à fait  incroyable  qu’il  fc  peufl:  trou- 
uer vne  telle  multitude  d’Euef- 
ques , veu  fpecialement  que  nous 
trouuons  encore  à prefenc  des  re_ 
giftres,  tant  des  Euefques  des  deux 
^Arménie  s , en  la  * Noue  lie  de  Léo 
Sopbsts  Empereur  touchant  la  pre-  ®ncr< 
feance  des  Métropolitains:  qu’audr 
pareillement  des  Euefques  de  Cihcie 
dans  * Guilielmus  Tynm , ou  c’cft  que 
tous  enfemble  n’exccdent  point  ie  z.i%, 

S iiij 
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nombre  de  trente.  Et  combien  que 
‘ Noucl.ji.  ie  troime  que  * luflimm  diuifa  les 
deux  Arme  aies  en  quatre  Prouinces 
/lefquelles  neantmoins  la  Nouclle  de 
Leon  dont  a efté  fait  mention  tout 
prefêntement  nous  aftèure  auoir  efté 
derechef  réduites  à deux)  fi  eft  ce 
que  le  nombre  des  Euefquesn’en  fut 
point  plus  augmenté  pour  cela. 

Or  quant  aux  do&rinesparjticulie- 

• res  de  leur  Religion. 

î.Niëephotj.  1.  Ils  font  accufez  de  tenir  l’opi- 

fiàftic. Tist  n‘on  d>vne  feule  nature  en  Chrift: 
s,  ;j.  non  toiitesfois  comme  Eutyches  Ce  Pi. 
magmoit,  à fçauolr  par  permixtion 
& confufion  des  natures  diurne  & 
humaine,  mais  neantmoins  par  vne 
telleconiondion  & coalition  d’icel- 
les , que  toutes  deux  enfembfe  ne 
font  qu’ vne  nature  compoféeen  no- 
ftre  Sauueur,  atnfi  que  le  corps  & l’a. 
Confeffio  me  ne ^ont  qu’vne  nature  compofée 
A menior.  enl  homipe.  Mais  cependant  îlfem- 
*«•*«. ^7,  ble  pat  leur  confelfion  que  nous 
kuons  encore  à prefent  touchant  la 
Trinité,  epuoyée  par  le  mandat  du 
Catholique  d’ Arménie  au  Patriarche 
de  Conjtaminople } il  n’y  a pas  encore 
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cinquante  ans , qu’ils  ont  pour  le 
prefent  entièrement  renonce  à cette  *»  Aiphonf. 
fimaife.  }.*££: 

z.  Ilscroyentquele  S.  Efpritpro-  H*ref.  Ti- 
cede  du  Pere  feulement.  wi.de  Deo. 

ri  1 t , _ , HærcUit. 

3.  Ils  célèbrent  le  Sacrement  de  Bocm.dc 

l’Euchariftie  auec  pain  fans  leuain  Monb.gen,’ 
(comme  fait  l’Eglife  Romaine .)  5‘.  Nicèph. 

4.  Us  nient  que  le  vray  corps  de  ioc.fupr.cit. 
Iefus-Chrift  foit  réellement  au  Sa-  mc^fpud” 
crementde  l’Euchariftie  fous  lesef-  Caflaodr. 
pecesdupain&duvin.  Guid.fum.  de^imt' 
hxrejib.  Ils  [ne  meflent  point  d’eau  ^.Niceph; 
auec  le  vin  en  l’Euchariftie  : Ancien  loc* citat- 
ne  opinion  à elix  propres  & peeulie-  me„]gvbtr"' 
re,car  ie  la/trou ue  * racontée  d’eux  faP«. 

( & condamnée)  au  fixiefme  Concile  conftant. 
geheraî:  [Mais  neantmoins  nelaiflent  ,.Can.  «.* 
pas  de  la  èetenir  roufîours.  ^ 

5.  Ils  reçoiuentles  enfans  à la  Corn-  gent  l.l.e. 
munion  de  l’Euchariftie  incopti-'10- 
nent  apres  le  baptefme  , affirnians  lùm.de^h*0- 
qu’on  ne  peut  conférer  le  baptéfUcfib.  Alph. 
me  fans  l’Euchariftie.  Gusd.  fum,  deaCzlï[° L 

h Méfions.  hæref.Tk- 

é.Ilsnient  que  la  vertu  de  confe-d.cPufSato* 
rer  la  grâce  appartienne  aux  Sacre-  8«cm.loê!9 
mens.  Guid\  loc.  alleg.  Ilsreiettentle«t. 
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Purgatoire,  & prient  pour  les  morts»  ' 

The. À Icf.  I.  y.p.  i.c.ij, 

£wel«r‘i  7- I!s  croyenc  que  les  âmes  des  fi- 
5.cn.  delesn  obtiennent  point  la  beatitu- 
Poitei.in  deiufquesauiour  du  Iugement  vni- 
Cr"  uer^-  The,  à le f l.J.p.  1.  ç.  17.  Ils 
reçoiuent  les  Preftres  matiez  , U, 
comme  Bnrchardm  le  déclaré  , de  fer. 
terr. S&ncl. p. 2tc.z.  § 9.  n’en  admet- 
tent point  à dire  Preftres  feculiers 
s’ils  ne  font  mariez,  lis  rebaptifent 
ceux  de  l'Eglife  Latine  qui  viennent  à 
leur  Communion.  Guido  Sum.  de  ht- 
nfib.  mais  excluent  leur  fécond  ma- 
riage. 

s.  Boem,  8 Ils  s’abftiennemt  de  manger  des 
ioco  cicato.  belles  immondes  ou  fouillées. 
î.Nichoi.  9.  Mangent  de  la  chair  aux  Vendre. 

Orient, 1.4.  dis,  entre  Palques  & 1- Alcenfion. 
c H-  10,  Ils  ieufnsBt  le  Carefme  très 

k°pCr  i.i  c*  eftroitement  & rigoureufement,fans 
Diofcorani.  manger  œufs,  lainage , chair , huile, 
ïo  vutuc  vin,  &sc.  maïs  feulement  des  fruids, 
c.  79;  herbes,  racines,  & légumes. 

' lococ^3'  li*llsnecelebren.fpoiht:Ieiour.de 

0.0  crtato,  0£j  en  raepmc  cempS  que  les  autres 

Chreftiens , à fçauoir  le  ty  de  Dé- 
cembre, ains  icufnent  ce  iour-là:  Ec 
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au  lieu  d’iceluy,ils  çelebrent  la  fefte 
du  baptefine  de  noftrc  Sauueur,  au 
jour  de  l’Epiphanie. 

iz,  Ils  folemnifenc  la  fefte  de  l’A-  £cB°“r; 
nonciation  le  fixiefme  iour  dAuril, 

La  Purification  le  quatorziefme  de 
Feurier,  ôcc , 

DES  MARONITES . 

C H A P.  XXV. 

Es  Maronites  , qui  fu- 
rent ainfi  appeliez,  non 
d’vn  certain  Hérétique 
nommé  c JMaron  ainfi 
queplufieurs  efcriuenc 
fauflemenfc.  Pratxol.  de [ecl . H eretic.  in 
•verh.  CMaronstet.  Mais  d’vn  Sainct 
perfonnage  de  ce  nom-là,  car  nous 
trouuonsdansleLiure  des  Conciles 
qu’il  y eft  fait  mention  du  Monafterc 
de  S. Maron.  Çoncil.  Confiant,  fub.  Met). 
ail.s-Les  Moines  duquel  feulement, 
au  commencement,  cftoient  appel- 
iez Maronites.  Ces  Ulfaronites  fe  trou- 
uent  en  petit  nombre  en  Da- 

mas , Tfipoly  de  Syrie , & en  Cygre: 


# Pofleu. 
ApparSacr. 
in  Maroni- 
te. 


* Bôtcr  Rc- 
lat  p.j  i.  i. 
c deîviaro- 
biti. 


Pofleuin. 
loc,  citât  o# 

/ 
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Mais  leur  principale  demeure  eft  en 
la  montagne  du  Liban.  Laquelle 
quoy  qu’eiie  contienne  enuiron  * 
700.  mil  de  circuit , & foie  pofTcdée 
prefquetoute  par  \c$  Maronites  feu- 
lement, qui  pour  ce  priuiîege-ià,à 
fçauoir  pour  s’exempter  du  meflân- 
gc  des  c Mahorne-  * A fçauoir  pour 

tans  , * payent  au  vu  chacun  au  def- 
Turc  vn  grand  fus  de  douze  ans, 
tribut  : fi  eft -ce  17.  Sultaninsyw 
que  de  toutes  les  an  (le  Sultanm 
fe&es  de  Chre-  pefe  vn  djagme 
ftiens  la  leur  eft  la  d'er,  qui  èfi  enut- 
moindre , n’eftans  ron  fixante  & 
pas  eft  mcz  eftre  qutnfr/ols  de  no- 
en  tout  plus  de  flre  monnoye  ) & 
* 12,000.  maifons  pour  chaque  eface 
( toutes  en  des  de  terre  de  1 6.  ern. 
Villages  efpars  ) pans enquarré 3vn 
outre  quelque  Sultanin  tous  les 
peu  de  Monafte-  ans,atnfique  Pofi 
res,  à raifon  que  feuin tefmoigne. 
leijitfwenla  plufpart  des  lieux  n’cft 
pas  bien  propre  pour  vne  habitation 
frequente.  Car  outre  l’alpreté  de 
cettemontagne,  qui  larendenplu- 
fieurs  endroits  comme  inaccelfible. 
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les  plus  hautes  cimes  d’icelle  ( lef  Brocard,  in 

quelles  félon  la  relation  de  Brocardas  DcfctlP- 
A r n ' o > terr.lanét*. 

font  li  eileuees  & eminentes  qu  on 
les  peut  voir  de  40.  lieuës  loin)  font 
aulfi  prefque  continueilemeuc  cou- 
uertes  de  neiges  , qu’elles  conferuenc 
& retiennent  3 comracT^i/if&  * au- 
très  ont  laifle  par  efcrit,  nonobftant  * vîtriâc^ 
la  chaleur  de  ce  climat  là,  mefme  és  hift.  Onéu 
plus  grandes  approches  du  Soleil.  Et 
a peine  en  font  elles  exemptes,  com-  cripc.syn». 
me  il  a efté  remarqué  par  Foflel , de  P-  H* 
trente  eftez  l’vn  : Pour  laquelle  feule 
caufe  cette  montagne  femble  auoir 
acquis  le  nom  de  Lebanon.  Car  en 
l’ancienne  Langue  de  ces  quartiers- 
là  (quieftoit  la  Phæmenneou  Hébraï- 
que) 13V  fignifi c£/a»cyS£  Rlun~ 

cheur\  De  mefme  que  pour  pareille- 
blancheur  des  neiges  Gerunden/is  ra- 
conte que  Canas  ( la  plus  haute  partie 
des  Monts  Pyrénées)  a obtenu  cenom. 

Et  comme  F fias  fuppofe  les  Alpes  Gernn.îl. 
pour  cette  mefrne  caufe  auoir  acquis  Paraüpoml 
le  leur;  _A/pum  lignifiant,  à ce  qu’il 
dit  ,audiale£te  des  Sabu.s , le  mefme  Rofcii.Fe* 
qu' Album  en  celuy  des  Latins.  Car  ^ " 
touchant  l’origine  du  nom  de  Liban  bum.  * 
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Taymeroy-ie  beaucoup  mieux  eüi- 
merainli,  que  de  me  biffer  emporter 
Ifîdor.  à !a  fautai Çied'lfidere  &de  quelques 
^SwK.  in  * autres> a fçauoir  que  1 d Liban  ait  re- 
Con  ad  ceu  ce  nom  de  1 Encens  que  les  Grecs 
ciciani  Pe'  aPPe^edt  XtCaUOi  & les  luifs 
Mar.  Êry-  Cars’il  n’eft  point  véritable,  ce  que 
thr*  p 47-  neantmoins  Theophra/h  & Pline  efcri- 
Theatr,  ucnt,  quel  encens  ne  le  troune  leu- 
terr.fama.  lementqu’c ni' Arabie  hcüreufe  (con- 
Iin^Nurnb-  fermement  au  dire  de  Virgile , Soit  se  fi 
6 5.  Thurea  Firga  S ah  ms  ) à raifon  de  la- 

feflPlant  <lue^e propriété decelieu, bruflerde 

llc's.  l’encens  eftappellée  en.Tw*^w»j<i//- 

Plin.l.  n.  cjuid  Arabia  incendere  : Si  cela,  dy-ie, 
€eorgU.  neft  point  véritable,  ( careneffedie 
Tenui.de  trouue  dans  Dio/cortde  qu’il  eft  fait 
coron. Mil.  mention  d’encens  recueillv  és  Indes. 

circamed.  , , ./ 

Diofcorid.  & o an  s Pedro  Cie&a  qu’il  y en  a en 

de  Medic. | quelque  partie  de  l' Amérique  ) au 
€t7#  ‘ moins  il  ne  le  tait  point  de  mention 

en  aucune  hiftoire  naturelle  ou  au- 
tre, qu’il  fefoit  iamais  trouué  ou  re« 
cueilly  d’encens  au  Mont  Liban. 

Le  Patriarche  des  OWaronites , pour 
approcher  plus  prés  de  noftrc  pro- 
pos , qu’on  remarque  eftre  Moine 
de  faind  Ant hoirie,  & auoir  fous  fa 
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iurifdiétion  *8  0U9.  Euefques,  fait*Püffeuin* 
fa  refidence  pour  la  plufparc  du  ^Maroni, 
temps  nu  Liban  y en  vnMonaftcrede  tæ, 
fainâ:  ^Anthoine , & quelquesfois  en 
Tripoly  : Eceft  vnde  41  ceux  qui  s’ar»  *B0cer.' 
rogentletiltrede  Patriarche  d\_An-  ^déliaro- 
Hoche , retenant  toujours  le  nom  de  nitî. 
Pierre y ainfi  que  le  Patriarche  des  la*  ,PoîTeuw* 
cobites  , qui  eft  l’autre  prétendant  à ococuato- 
cette  mcfme  dignité , retient  celuy 
d'Ignace* 

Mais  quant  à la  Religion,  Je  Pa- 
triarche des  A/<mwV<?.rrend  obeïflan- 
ce  pour  le  prefentau  Pape, ce  qui  n’efl: 
pourtant  quedepuis  fort  peu,  à fça- 
uoir  du  temps  de  clément  8.  Et  tant 
luy  que  tous  les  * Maronites  font  de- 
uenusde  la  Religion  Romaine  (Scc’eft  Boccr  lacé 
la  leuîe  nation  de  tout  l’Orient,  ex-  ^at£5'Ne 
ceptélcs  indiens  réduits  auffi  depuis  tic.Epifc. 
nagucres  à la  Communion  Romaine^  Orbis  p.34: 
qui  luy  rende  cette  obeÏÏfance- là  ) 
ont  vn  * Séminaire  à Rome  fondé  par  conuerf. 
Grégoire  13.  pour  l’éducation  &:  in-  gent  l 3 c î’ 
ftruélion  de  leur  ieunefle  en  ladite 
Religion  Romaine.  Mais  auparauant 
ce  changement , c’eftoient  icy  les 
marques  de  leur  Religion. 
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i.  Que  le  fainét  Efpriç  procededu 
P ere  feulement.  Tbom.  k lefu  l.  j.p, 

x.  Que  les  âmes  des  hommes  Fu- 
rent créées  toutes  cnfcmblc  des  le 
commencement.  Id.  loco  citato. 

3.  De  ne  point  baptifer  les  enfans 
malles  cnfemble.  Interrog.  Patrunh. 
Marontt . âp.Tho.à  Itfl.y.p.z.c . j. 

4.  QuclesHeretiques  reuenans  à 
l’Eglifc  doiuent  eftre  rebaptifez.réo. 
dlfLyp.i.  .6. 

5.  Que  l’enfant  eftrendufoüillé  par 
Far  ouchement  de  la  mere  iufqu  a ce 
qu’elle  foitpurifiée,  qui  efl:  apres  vn 
enfàntmalle  40.  iours,  & 80.  apr.  s 
vnefemede,  pour  laquelle  raifonils 
ne  baptifent  point  leurs  enfans  auant 
ces  termes*  là.  T ho. a lefu  loco  citaio. 

6-  Qudls  celebroient  le  Sacre- 
ment de  rEuchariftie  fous  les  deux 
efpeces.  Pojfeuin.  <^Mppar.facr.  in  Ma- 
Tonits.  Patriarch.  Mars  ntt.  Interrog . 3. 
apudTho+a.  if. ,j.p.z.c.y 

7.  Et  en  pain  auec  leuain.  T ho,  À 
Je  fl  J.1/.C.6. 

S Diftribuans  à chacun  de  tous  les 
Communians  yh  morceau  du  mcfme 

pain 


/ 
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pain  qu’ils  confacroientaux  grandes 
Mefîl-s,  y ioignans  ces  paroles  de  l’E- 
uangile,  il  le  bénit , & U rompit , (g  le 
donna ajès  di/èiples  dtjant } prenez* man~ 
z6.z6.ld.  Patrsareh.ln- 
terrog.  3.  ap.  7 ho. à Je/,  loro  citât 0. 

9-  D adminiftrer  le  Sacrement  de 
l’Euehariftie  au*cnfans  auanc  l’vfa- 
ge  de  la  railbn , & premièrement  in- 
continent apres  le  baptefmc.  7 ho.  d 
Ie/.  l.7.p.2.c.^.  9.  &\c.6. 

10.  De  ne  jfbint  referuèr  le  Sacre- 
ment de  i’Euchariftie.  Patrianh . Ma* 
tonif  £ vbi  fupr 4 % 

ir  Ny  le  porter  à aucune  perfonne 
malade  en  danger  de  mort.  T ho.  klef. 
l.p.p.c .ç. 

iz.  D’obmfttrc  la  confirmation  par 
la  mairî  de  l’Euefquc.  Pair.  Maron. 
Interr.  l.vbifupra. 

13.  D'exclure  le  quatriefme  maria- 
ge en  toutes  perfonnes  comme  tota- 
lement illicite.  Idem , ibidem , Inter* 
rog>  J- 

14.  Que  le  mariage  n’cft  point  in- 
ferieurau  Cœlibat.  Tho . à Ief.l.  j.p. 

2a*  C.  (),  • 

ij.  De  difloudre  entièrement  1@ 

T 
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mariage  en  cas  d’adultere,  & fe  ms« 
ricràvnautrc.  Pair . cJMaronit.  Interr. 

y.  ,vhi/upra . 

16.  Que  le  perc  peut  diflbudre  le 
mariage  de  Ton  fils  ou  de  fa  fiile , s’il 
ne  luy  agrée,  Tho.a 

17.  De  ne  point  ordonner  de  jeu- 
nes hommes  P^sftresou  Diacres  s’ils 
n’eftoient  mariez.  Pair.  CMaren.  In» 
terr.  6,  vbi  fupr*.  Pojfîuïn.  in  i^Apfar . 
facr.  in  ijdaronua.  Mais  neantmoins 
de  leur  empefeher  le  fécond  maria- 
ge. The.  à Icf.lbtd, 

18.  De  faire  Souf-diacres  des 
enfans  à l’âge  de  cinq  ou  fix  ans. 
Pair.  CWaronit.  Interreg.  y.  vbi  fu~ 
pu. 

19.  Que  nul  n’ent^dèau  Royau- 
me des  Cieux  auparauant  le  luge* 
ment  general.  T hem.  à Itfu  l.  7-pag. 

z.  cap.  6. 

zo.  De  ne  point  ieufner  le  Di- 
manche ny  le  Samedy.  The.  à lcf.  loc. 
citato. 

zi.  Esioursdc  ieufnes  de  ne  point 
celebrer  la  Meffe  le  foir.  Patr.  Maron . 
apudTho.à.  l(f  I.7 .p.z.t.  y. 
aa.Denepointmâgerd’aucunecho* 
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lie  eftouffée  ny  de  fimg.  fd.l.j.p.z.t.6. 

zy.  D’exclure  les  femmes  & de 
l’Etichariftie , & de  1 Eglife  pendant 
leurs  mois.  Patr. Maron. Interrog,  8 ,vbi 
fugra. 

2,4-  Leür  grande  &s  principale  er- 
reur eftoitl’herefie  des  c JlPonotheliteSj 
touchant  vne  feule  volonté  & a&ion 
en  Iefüs-Chrift.  A laquelle  erreur^ 
quoy  qu’ils  y renoncèrent,  il  y a enui- 
ron  400.  ans  , bc  fe  réconcilièrent 
alors  à l’Eglife  de  Rome  t auquel 
temps  ces  parties  là  de  la  Païefiine , & 
de  Syrie  cftoient  és  mains  des  Chré- 
tiens, a in  fi  que  * lacobus  à Vitriaco  & 
Guilielmus  Tyrius , l’vn  Euefqu ed’i_A- 
con  l’autre  Euefque  deZ/ronttef- 
moigne:  Siefl-ce  que  bien  toft  apres* 
lors  que  cespays  là  furent  recouurez 
furies  Chreftiens  par  Saladin  Roy 
d’Egypte  & de  Syrie , ces  CMaroniles  re- 
cidiuerenc,  èc  derechef  abandonne- 


Virriae.' 
hilt.  Orien- 
tal. c.  78. 
Tyrius  de 
BeÜacio.î. 
n#cap#b. 


Saligniac. 

Itiner„To« 

8.C.2.. 

* Virriac. 
Tyr.  locis 
umciraus. 


rcnc  la  Communion  Romainc^\u(c[ut% 
aces  derniers  temps  de  Gregom  X I IL 
&de  Clément  VIII,  auec  lefquels  iis 
la  renouuellerent. 

Et  cette  Herefie  des  c Monothéis- 
tes fourdant  de  cette  racihe  amer® 

T ij 
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des  lacobites , touchant  vne  feule  na- 
ture en  Chrift,  fnt  la  dernière  de  cet- 
te longue  & mal’heurc  ufe  fuite  d’he- 
refies,  qui  furie  me'pris  du  Concile 
de  chaUedome  degafterent  & ruinè- 
rent merueilJeufement  l’Eglife  de 
l’Orient,  car  apres  que  la  deteftation 
de  l’hçrefîe  de  N (florins  , touchant 
deux  perfonnes  en  noftre  Sauueur 
(condamnée  au  troifiefme  Concile 
general  ) eut  tellement  troublé  les 
fantaifies  d Eut  y ch  es  à Confiantinoplei 
SC  de  Diofeortu  Patriarche  d Alexan^ 
«fwauec  autres  leurs  adherens,  qu’ils 
ne  fè  tenoient  pas  allez  garantis  de 
l'herefîede  deux  perfonnes,  iufques 
à ce  qu’ils  fulfent  tomber  à l’autre 
extrémité  oppohte  d’vile feule  natu- 
re en  Chrift,  lesnatures  diuine  &:  hu- 
maine en  lefus-Chrift  ( félon  leur 
opinion  ) deuenans  vne  par  permix- 
tion  & cohfufîon  des  fubftances  &c 
proprictez,  en  leur  conionéBon:  & 
auec  cela,  que  la  nature  humaine  de 
lefus-Chriiî  n’eftoit  point  confub- 
ftantielleà  la  noftre,  mais  d’vne au- 
tre forte  & condition  , lefquelles 
fantaifies  furent  condamnées  par  le 
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quatriefme  Concile  general:  Apres 
dy-ie,  que  cette  herefie  d'Eutycbcs  8c 
de  Diofeoms  dut  venue  iufqu’à  ee 
point  dans  l' Egypte  8c  la  Syrie , que 
comme  vn  torrent  furieux  8c  violent 
dont  le  cours  ne  fe  vouloir  arrcfter, 
elle renuerfoit  deuant  foy  toutes  op- 
pofittons,  8c  entre  les  autres  ce  grand 
ÔC  rçuerend  Concile  de  ckaludoine 
qui  l’audit  condamnée  8c  qui  fut 
condamné  par  elle,  elle  donna  occa- 
fion  à vn  train  infiny  d’herefies  de  fut- 
ure 8c  entrer  par  la  brèche  quelle 
auoitfaiûc. 

Car  premièrement , pour  obmettre  vid  Nicep. 
vne  infinité  de  branches  extrauagan- 
tes  qui  en  font  procedées , 8c  qui  ont  frquenr^ 
rendu  lEgiife  infiniement  difforme,  feont.de 
déchirant  par  diuers  fchyfmes  l’v-  A£i‘ 
nité  , & par  autant  d'herdîes  na- 
urant  la  foy  d’icelie  , elle  attira 
apres  foy  l’herefie  de  la  paffibili- 
té  de  la  Deité  , pource  que  la  Dei- 
té  de  Iefus-Chrift  eftoit  deuenuë 
(à  leur  opinion)  vne  mefme  nature 
auec  fon  humanité  , laquelle  eftoit 
paffible.  Secondement  rabfurdité 
de  celle-cy  eftant  defcouuerte,  elle 

T iij 
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en  eau  (à  vne  autre  extrêmement  op- 
P°rée,  à fçauoir  de  l'impaffibilité  de 
la  nature  humaine  de  i&ftre  Sauueut? 
(mais  fur  le  melme  fondement^ 
pource  quelle  eftoit  deuenuë  vne 
mefme  nature  auec  laDeité,  laquel- 
le maintenantnous  fçauons  eftreirn* 
paffible.  Tiercement  apres  que  la  Va- 
nité & folie  de  l’vne  & de  l’autt?  fut 
delcouuertej  elle  engendra  vne  nou- 
velle inuention  touchant  vne  feule 
nature  en  noftre  Sauueur  Icfus- 
Chrifl::  félon  que  refprit  des  héréti- 
ques leur  feruira  pluftoft  à inuentee 
mille  efehapatoires  pour  éluder  la  vé- 
rité, que  leur  orgueil  ne  leur  permet- 
tra d’y  acquiefcer  &:  la  recognoiftre? 
Elle  engendra  dy^ie,  vne  inuention 
nouuelle,  à fçauoir  que  la  nature  eft 
vne  en  Iefus-Chrift , non  par  permix- 
tion  ou  confufion  des  fubftances, 
comme  l’enfeignoit  Euiyches  au  coin, 
«lentement  , mais  par  compofition 
feulement , la  Deité  & l’humanité 
deuenans  par  coalition  vne  feule  na- 
ture en  Cbrifl,  de  mefme  que  lame 
& le  corps  deuiennent  vne  feule  na- 
ture en  l'homme.  Et  en  quatricfme 
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lieu,  quand  cette  fantaifie  commen- 
ça auffi  à venir  au  rabais  êi  a (e  relaf- 
cherenplufieurs:  toutesfois  il  en  de- 
meura toufiours  comme  vn  refte,  ou 
pluftoft  comme  vne  confequéçe  d’i- 
celle (car  de  fait  cela  implique  par  cô- 
fequence  neceffaire,  l’vnite  de  la  na- 
ture) àfçauoir,  qu’il  n'y  auoitqu  vne 
volonté  Se  vneaàiondes  deux  natu- 
res en  la  perfonne  de  noftre  Seigneur 
Icfus-Chrifl.  Et  Dieu  fçait  quelle 
fuite  Sc  fucceiïion  d’herelies.  euflent 
fuiuy  celles-cy , ficemefme  Dieu  le- 
quel ils  auoient  infiniement  offenfe 
par  leurs  infolentes  & efgarées  con- 
ceptions de  luy,  n’euft  pour  arreftet 
le  cours  &:  le  torrent  de  leur  melcha- 
ceté  Se  folie,  amené  fur  eux  les  Sarra- 
fms  d'Arabie.  Car  iufteinent  tandis 
que  l’Eglife  , &C  fpecialement  celle- 
des  parties  Orientales,  eftoitcn  grad 
trauail  Sc  perplexité  pat  l’hetelie  des 
Monothelites , les  M ah  omet  an  s a Arabie., 
corne  vne  puilfante  inondati6,(e  def- 
borderct  8c  couurirent  tout.  Si  ceux- 
là  les  premiers  quiauoienc  premiere- 
mét  Sc  le  plus  outragé  le  Fils  deDieu, 
en  fermentant  les  fufdites  heiefies 

T iiij 
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& l’efigeance  infinie  qui  en  eft  pro2 
cedée,  i’entends  l'Egypte  ôc  la  Syrie: 
& iufqu’à  ce  iourd’huy  & l’vne  & 
l’autre, Sc  les  nations  voifines  , lef- 
quelfes  auoient  eilé  infcélées  par 
icelles  , demeurent  en  captiuité  ôa 
feruage.  Maisneantmoins  tout  ainfi 
qu  es  maladies  & intempéries  de  nos 
corps  les  contraires  font  ordinai re- 
nient guéris  par  leurs contraires,  ain* 
fi  en  eft  il  arriué  és  maux  &c  intempé- 
ries des  Religions  de  ces  gensf  cy , car 
comme  la  prof  pente  mondaine,  & Ja 
vanité  d’efpnt  (compagnes  confia, 
mieres j)  defquelles  abondoient  les 
fuldites  mtion$  , engendrèrent  en 
eux  leurs  enfans  ordinaires,  à fçauoir 
la profperité mondaine,  l’orgueil:  & 
Ja  vanité  d’efprit  , l’erreur  : lequel 
couple  en  matrer-e  de  foy  & de  RelL 
gion  n a point  accouftumé  de  pro- 
duire vne  meilleure  engeance  que 
1 herefie.  Ainfi  d’autre  part  ayans  fi- 
nalement leurs  cœurs  humiliez  , 
leurs  efprits  domptez  par  cette  mife- 
re  &affli£lion  en  laquelle  la  tyrannie 
& oppteflion  des  Arabes  & Turcs,  les 
ont  long-temps  détenus  .*  il  feroble 
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que  le  Seigneur  ait  eu  pitié  &com- 
paflion  d’eux  ( comme  c’eft  Ton  pro- 
pre de  ne  point  reietter  les  efprits 
humbles  &brirez>&  fe  reflbuuenir 
de  fa  mifericordeau  milieu  de  Tes  lu- 
gemens  ) & les  ait  ramenez  , ou  la 
plufpart  d'iceuxj  à vne  vrayereeo- 
gnoiflancede  (on  fils.  Car  certaine- 
ment que  ceux  cy,  èc  autres  Chre- 
ftiens  de  l’Orient  ayent  ( au  moins  en 
ces  derniers  temps  ) renoncé  & aban- 
donné ces  refueries  Sc  opinions  héré- 
tiques touchant noftre  Sauueur,  ef- 
quelles  ils  auoient  jadis  efté  plongez 
par  leurs  Sedu&eurs  ( Sc  dont  plu- 
fieurs  Chreftiens  de  ces  parties  Oc- 
cidentales les  chargent  & accufent 
encore  ) il  appert  manifeftement , 
Premièrement  des  * Iacobites  , & *Bibiioth. 
Secondement  des  Nejîoriens  , par  ^^paK* 
leurs  diuerfes  confeflions  qui  on  t efté  10°9.& 
traduites  du  Syriaque  par  Mafias  , ¥ Confcir 

qui  fe  trouuent  en  la  Bibliothèque  des  Armcn.  de 
anciens  Peres.  Ticrcement  des  * <^Ar- 
menions  par  leur  propre  eonfeflïon  l9.i0. 
auffi,  tranflatée  par  Preterias.  En  qua-  * Baroh. 
triefmelieu,  des  * Cophtites , par  leur 
profeffion  de  foy  qui  fe  voit  dans  fine. 


* De  Relig, 
de  morib* 
Æthiop. 
DaaiiaD,  à 
G 065. 
*PolTeu; 
Appar.  foc, 
in  Neflor. 

* Poflfeuin. 
^ cit.  in 
Maroniia?. 
B oter.  Rc- 
lat  p 5 1. 1, 
c.Maioa* 
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Baromas.  En  cinquiefmc  lieu  des  * 
i^hypHsy  par  la  relation  àeZaga  Za~ 
ho  vn  de  leurs  Euefques.  Enfixiefme 
lieu  des  * Indiens , parleur  réconci- 
liation à l’Eglife  Romaine  mention- 
née par  PoJJeuin . Et  en  feptiefme  SC 
dernier  lieu  des  * (.Maronites,  parleur 
fembUble  réconciliation  pefmoi- 
gnée  par  ce  mcftne  Authçur  Vau- 
tres, 


DES  DIVERS  LAN- 
gages  efquels  les  Liturgies  des 
Chrejliens font  célébrées  en  diuer - 
fes parties  du  monde. 

Chap.  XXVI. 

Inlî  vous  ay-ie  recité 
les  diuerfes  fe&es  de 
Chreftiens  efparfes  &, 
cfpanduës  par  tout  le 
monde,  auée  les  lieux 
de  eu  r habitation  , & les  principales 
marques  (qui  fc trouuent  par eîcrit) 
de  leurs  Religions,  Via  point  de  leur 
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différence  toütesfois  ay-ie laiffe  tout 
exprès  fans  le  toucher  iufques  iey, 
tant  pour  l’amplitude  de  fa  maticres 
que  pource  que  ie  m’imagine  que 
vous  délireriez  l’auoir  déclaré  (èpare- 
menr.  A fçauoir  touchant  les  diffe- 
rens  langages  efquels  toutes  ces  di- 
uerfes  fortes  de  Chreftiens  celebrenc 
leurs  Liturgies  ouferuice  diuin. 

Et  premièrement, pour  dire  vnmoc 
ou  deux  du  feruice  public  des  iut/s&L 
des  Mahomet  ans  en  leurs  Synagogues  &C 
Mofquées , veu  que cy-deffus  i’ay  trai- 
fté  de  ces  Religions-là.  Les  luifs • , là 
où  ils  peuuent  obtenir  liberté  pour 
leurs  Synagogues , çelebrent  leur  Li- 
turgie en  l’ancien e Lague  Hébraïque,  Micfloa-j> 
félon  qu sMichouius  le  rapporte  auec  x.<je  Sar- 
plulieurs  auires,ô£côme  il  appert  par  *• 
leurs  propres  éditions  de  leurs  prières  xutcogra^ 
publiques  , imprimées  tant  à Venise  1-7-P-487» 
qu’en  Pologne  en  cette  Langue  là.  *®’org  de 

M ais  les  Mahometans  ont  la  leur  en  la  Rit  Turc, 
Langue  Arabique[  le  lâgagcnaturelde  t> 

leur  Prophète)  ainli  que  GeorgeuhT^  de  moribus 
Richerius,  & diuers  autres  ont  attefté.  & inft- 
De  forte  que  non  feulement  en  Ara-  xu^gt™  ’ 
bit  » Egypte , Barbarie , lalejtine  * Syrie,  1 7-p  4*7! 
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& tJMefc, fournie  (efquels  endroits  1* 
Langue  Arabique  eft  deuenuë  Jelan- 
gage  vulgaire  ) l\Mman  fe  lit  , ÔC 
leurs  deuotions  publiques  fe  font  en 
Arabique  •.  mais  auflx  en  la  Grece  & en 
IzNatolie , & autres  parties  de  la  do- 
mination des  Turts,  où  les  Langues 
Grecque , T urquefque , &:  ScUuonne  font 
vulgaires,  comme  aulïî  en  Perfe , en 
Tartarie  ,&és  Indes , où  ilsontd’au- 

* Georeer. tres  lângagcs  naturels  &c  particuliers, 
de  Ruf  * les  Màbometanslïfent  l’Alcoran  * (le. 
Turc.i.i.c.  quel^fcomme  ils  s’imaginent  feroit 
dotibuï"  Pro^"ané  s’il  eftoit  traduit  és  Langües 
vulgaires)  & font  leurs  deuotions  pu. 
bliques  en  ce  langage-là. 

Mais  les  Chreftiens , en  la  célébra- 
tion de  leurs  diuines  Liturgies,  diffe- 
rent grandement  touchant  le  langa- 
Durand  &e'  *e  trouue  voirement  attelle  par 
Ration.  di-  R>»eandus  ( mais  fur  quelle  garantie  &c 
uin.l,4.q,  authorité  , c’eft  ce  que  ie  ne  trouue 
i0-  point  ) que  iufques  au  teiqps  de  l’Em- 

pereur Adrtan , e’eft  à dire  enuiron 
izo.ansapres  Iefus-Chrift , leurs  Li- 
turgies fe  celebroiént  en  la  Langue 
H ebraïque  : & qu’alors  l’Eglife  Orien- 
tale commença  premièrement  à les 
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celebrer  en  Grec.  Et  de  vray  il  ne  me 
femblepasimpoflibleque  les  Chre- 
fhens  d’entre  les  Gentils  ne  peuflenc 
retenir,  en  honneur  des  Apoftres , 1er 
Liturgies  d’iceux  en  la  mefme  Lan- 
gue en  laquelle  ils  les  auoient  eux. 
mefmcs  premièrement  dreflees  : car 
il  ne  faut  pas  douter  que  * plufieurs  * Vide  Bar, 
années  fe  paflans  ( à fçauoir  enuiron  *®”a^  *nn~ 
dix)  apres  i'Afeenfion  de  noftre  Sei-  ehtift.  44v 
gneur,  auant  que  les  Apoftres  qui-  ;'*4* 
raflent  la  Syrie,  & fe  feparaffent  pour 
aller  prefcherl’Euangile  par  le  mon- 
de aux  Gentils  , &:  nations  eftrange- 
res:  Une  faut dy-ie, nullement  dou- 
ter que  les  Apoftres  tandis  qu'ils  re- 
fterenten  Judée,  n’ordonnaffent  des 
Liturgiës  en  la  Langue  Judaïque  pour 
l'vfage  des  Juifs  qu'ils  auoient  con- 
uertis  au  Chriftianifme:  Lefquellcs 
Liturgies  pouuoieru  bieneftre  tranft 
portées  de  cofté  & d’autre  par  les  dift 
ciples  Chreftiens  de  la  nation  des 
Juifs, d ifperfezen  plufieurs  Prouin- 
ces  des  Gentils , ensemble  auec  la  Re- 
ligion Chreftienne , & y eltre  volon- 
tiers receues  chez  les  Gentils.  Cela 
dy-ie,  n’eft  pas  impoflible,  mais  s’il 
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eft  aufli  véritable:  comme  ie  n’aÿ  rieri 
remarqué  dans  l'antiquité  qui  en 
puifleempefcher  la  vérité:  toutesfois 
ce  qui  eft  dit  par  Durand  de  ees  Litur- 
gies en  la  Langue  Hébraïque  fe  doit 
entédrc  (fans  doute)  de  ï H ebrieu  vul- 
gaire & alors  vfité,c’eft  à dire  la  Lan- 
gue syriaque  : non  feukmcnr  pource 
qu’en  ce  langage  nous  les  trouuons 
en  ces  temps-cy  célébrées  par  les 
Chreftiens  de  l’Orient , mais  aufli 
pource  que  ie  ne  puis  conceuoir  au- 
cune raifon  pourquoy  les  Liturgies 
euflent  cfté  ordonnées  &:  eftablies 
parles  Apoftres  en  cette  Langue  là^ 
que  les  lut  fs  euxmcfmes  (excepté  les 
do&cs)  n’cntendoientpoint , fi  cela 
fe  faifoit  pour  les  Juifs:  ou  bien  pour- 
quoy les  Gentils  les  euflent  traduites 
( ous’en  fuflent  (eruis  ainfl  traduites) 
de  l’ H ebrieu  au  Syriaque , veuqu’en- 
tr’eux  les  peuples  auoient  aufli  peu 
decognoiflanCedervne  que  de  l’au- 
tre. Mais  quoy  qu’ilerafiuften  ce  très 
ancien  & primitif  eftat  de  l'Egide 
dans  le  temps  des  Apoftres  & immé- 
diatement apres:  ta  différence,  certes 
entre  les  Chreftiens  de  ces  temps  icy» 
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touchantcepoint,eftfort  grande, les 
vnscelebrans  leurs  Liturgies  en  leur 
Langue  naturelle  & vulgaire  , &:  les 
autres  en  Langue  dode  Sc  eftrange. 

Les  Chreftiens  donc  ( pour  com- 
mencer par  ia  première  forte,)  qui  cé- 
lèbrent leurs  Liturgies  enleurs  Lan- 
gues vulgaires , font  les  l. Arméniens , « geuon; 
sibifiins^  CMofeoaiteSi auec  les  RufôenSi  obfet.l.j.c: 

5 cl  au  on  s,  & Protejlans.  yj  . 

Car  que  les  Arméniens , qüoy  que  hifi.  brift. 
d’ailleurs  en  leurs  ceremonies  qui  , 
appartiennent  au  lcruicc  diuin,  ils  defcript. 
s’approchent  plus  prés,  félon  que  * terr.fan<a.' 
Bellonius  & autres  le  rapportent , des  sàîmsTi.t! 
ceremonies  de  l’Êglife  Latine  qu’au-  c.  1. 
cune  autre  fede  de  Chreftiens;  que  B*eltei?&*  . 
iceux  dy-ie  , celebrent  leur  com  deAnm'n^ 
mun  feruicc  diuin  en  la  Langue  de 
Arménienne  , Iacobus  à Vitriaco , Bro^  Bcffôn"?.* 
c ardus  y CMkbouius  , Breitenbachius  jcit.  Nicho!.’ 

6 plufieurs  autres,  les  Vns  par  Icur^^y  , 
propre  expérience  & cognoiflan-c.  i?  *4* 
ce  , & les  autres  par  relation  eer- v,I)amon£ 
taine , nous  l’ont  laifté  par  eferit  JX'.e!1" 
Et  notamment  quant  à la  tr^du-y 
dion  des  Saindes  Efcritures 
Lâgu  z Arménienne  y laquelle  àprefent  aiij  phr. 


„ U Botcr.RcD 
CÎ1  Jap.J.U«£ 
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cft  en  folennel  vfage  parmy  eux,  .SVa; 

, tus  Senenfis  rapporte  que  les  ^Armé- 
niens eux  mefmes  ne  l’attribuent  à 
nul  autre  Autheur  qu’à  S.Chryfô/lome: 
Et  par  le  tefmoignage  de  l’hiftoire 
qu’a  eferit  George,  Patriarche  d' Ale- 
xandrie touchant  la  vie  de  S.cbryfofto'* 
me  , il  la  confirme  particulièrement 
cftrc  de  l’ouurage  de  S.  chryféftome 
apres  Ton  banni  (Tement  de  Confiant i- 
nople , pendant  qu’il  viuost  en  ces 
parties  là  dy Arménie , auxquelles  ain- 
fique  nous  lifons  dans  * S^zomem,  il 
fut  confiné  paredid  de  l'Empereur, 
&y  mourut.  Et  certes  que  les  Sam- 
dés  Efcritures  ayent  elté  traduites 
en  la  Langue  Arménienne  douane  le 
temps  de  Theodoret , qui  viùoit  peu 
apres  S.Chry/iflomeyCaïùft.ovÏÏoitcn* 
uiron  l’an  440.  Theodoret  luy.mefme 
( encore  qu’i!  ne  nomme  point  1 Au- 
theur de  la  tradu&ion)  letelmoigne 
dans  fi-sefcrits  : comme  auffi  Angé- 
lus Roccha  en  fon  difeeurs  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  , recognoift  non 
feulement  que  S.  Chryfojlome  eft  die 
auoir  traduitles  Efcritures  en  la  Lan- 
gue  Arménienne , mais  qu’il  eft  aulîî 

célébré 


a j 
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célébré  parmy  les  monuments  du 
Vatican , comme  * inuenceur  descha- 
raéteres  Arméniens  qui  font  encore 
en  v fa  se 

O 

- Et  quant  aux  <,_Jby(ûns  , t^Aluarez, 

Portugais  , qui  a vefcu  beaucoup 
d’années  parmy  eux  , n'a  pas  feule- 
ment laide  parefcrit  qu’ils  lifent  les 
Eforiture&m  ïa  Langue Tigtenne,  qui 
ell  vn  dràleéle  de/’^é/yf/»,  (car  il  no- 
te Tigk  eftre  cette  partie  là  d\Abaj?ie 

qui  receut  premièrement  le  Ghrillia- 
nifme)  auquellangage  Sabellicm  Sop- 
pUm.  bift.  I.  8.  raconte  que  le  vieil  & 
nouueauTcftament  ont  efté  traduits 
du  Chaldée:  Mais  luy,&  pludeurs 
autres  attellent,  qu’ils  celebrent  leur 
Liturgie  en  leur  propre  Jangage.bien 
que  le  Chaldée)  oit  en  edime  parmy 
eux  comme  leur  Langue  docte  : ce 
qu  emporte  euidemment  la  Liturgie 
mefme  (que  vous  pouuez  treuuer  en 
l’édition  nouuelle  de  la  Bibliothèque 
des  anciens  Peres)  li  vousobleruez  les 
longues refponles  que  fait  le  peuple 
au  Preftre  dans  les  prières. 

Et  n’eft  pas  moins  certain  que  les 
Liturgies  des  Mojcouites  & Ru f te  ns  y 

y 
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font  pareillement  célébrées  en  leur 
Langue  vulgaire,  qui  eft  vne  efpece 
delà Sclauoane,  quoy  que  quelqites- 
fois  ils  y entremeflent  des  Hymnes 
Michou  1,  Grecs , comme  l’a  remarqué  Guagui - 
«te  Sannat.  nm . 'jtfofcoii.  c.  z-  ainfi  qu’il 

'SÎgifmj  de  eft  attelle  par  c Matthias  Mtchoumsi 
Reb.Moic ' sigifmcind,  Poffiuin , Theuet , & au- 
Poifeuîn  1,  tlCS, 

de  Rcb  Et eft  aulfi  tout  euident  que  les  il- 

Theucc4  Ij^exs,  que  nous  appelions  commu. 
Cofin.l,  x».  nement  ScIauous  , * célèbrent  leur 


C.Tt. 
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feruice  diuin  en  leur  propre  langage; 
êc  que  cela  leur  fur  o&roy  é &:  permis 
par  le  Pape  à la  re quelle  de  Cyrile  leur 
Euefque , ou  comme  difent  les  * au» 
très,  de  c Methodim , (mais  la  différen- 
ce ne  11  pas  d’importance  , car  ils  vi- 
uoienttous  deux  en  mefme  temps, 
eftoient  collègues  en  la  prédication 
de  l’Euangile  aux  nations  barbares) 
Æneas  Siluim  le  tefmoigne.  Et  Auen- 
tm  affirme  particulièrement  des  Lu 
burniens , partie  la  plus  Occidentale 
des  S dations  : & Angélus  Roccb a des 
Daim  aies,  partie  la  plus  Orientale  d’i» 
ceux,  qu’ils  celebrent leurs  Liturgies 
en  leur  propre  langage;  Lefquelles, 
dit  Reccha,  les  Daimates  Font  très  * cer- 
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rainement  perfùadez  auoir  elté  de 
1 inuentionde  S . lerojme  ,]s/iz\$r\eâ.x\t~ 
moins  en  décidant  l’antiquité  de  cet*, 
te  couftume-là , Roccha , qui  la  référé 
au  Pape  Paul  fécond,  fe  melprend 
grandement  : Parce  que  nous  trou- 
uons  qu’il  y a bien  plus  long-  jemps 
qu’il  leur  fut  accordé  par  le  Pape  lean 
8.  déliré  les  Efcritures  & celebrer  la 
Melle  en  leur  propre  langage , com- 
me il  appert  par  l’Epiftre  decemgf- 
me  * Pape  (qui  fe  trouue  encore  ) ef, 
crite  à sfentopulcher.  Et  de  fait  Roccha  * EP>- 
s’oubliant  foy  rnefme,  confelfe  en  vn  Siom!* 
autre  endroit  que  cette  couftume  fut  Conc.parV" 
obtenue  du  Pape  Cyrile^ qui  elloit  en-  ï aPu^  Bl“* 
uiron^oo.  ans  plus  ancien  que  Paul  Rocchaüb: 
2. . Et  veritablement(maintenât  que  ie  ciEiP'IéS* 
parle  des  Papes)le  Pape  Innocent 3 se- 
ble  auoir  eu  ce  rnefme  fencimét  tou- 
chant le feruice  diuin  és  langages  vul- 
gaires, ( & peut eftre  eftoic-ceauffi  le 
decret  du  Concile  de  Latran) comân-  Cohcii.i^ 
dantqu’és  Villes  où  il  y auoit  vn  af,  inDect’e*; 
fluence  de  diuerles  nations  de  diffe-  *• 
rens  langages  & ceremonies,  le  ferai, 
ce  diuin,  & les  Sacremensfuffentcê» 
îebrez  fuiuant  cette  différence- là, 

y >j  ' 
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Mais  pour  parler  vn  peu  plus  par- 
ticuüerem  nt  de  la  veriion  vulgaire 
de  la  Sainde  Eicriture , vfitée  parmy 
les  Daim  aies , diucrs  Efcriuains  ne 


l’affirment  pas  leulcment  eftre  l’ou- 
urage  de  S.  lerefme  : mais  S.  lerojme 
facto  ver*  luy  meîme  en  Ton  Epiftre  a Sophro- 
«acuijic-  ^j^femble  enfignifierautant  àquel- 
iell1*  de Q"  ques  dodes  pcrfonnages.  Mais  eneo- 
lingJUyr.  rey  ail  vne  autre  vetfion  des  E'.critu- 
Irâfm-  dae‘  res  en  la  Langue  Sclatiomu  plus  nou- 
«enfurf 7 â uelle  que  celle  de  S.  lerojme  , ainfi 
Theoiog,  qUe  ¥ Scaliger  a obferué  , effrite  en 
SeSfU.  caraderes  Scrutins  ( comme  la  pre- 
Bibi  fand.  niiere  en  caradsre  'Dalmatien  ) qui  cft 
envfageen  Rafcti  , Bofme  , Bulgarie 
Scalig  Dîa-  Rnjsti , Mofcouti , & autres  nations  de 
uib.de ling.  la  Langue  Sdauonne  en  l’Orient , qui 
S“7urï  celebrenc  leurs  Liturgies  fuiuant  la 
*sîxt.  Se-  ceremonie  Grecque , rend  nt  obeïl- 

cit  Hieron.  fance  au  Patriarche  de  Conjlantinoplei 
in'epift.  ad  De  laquelle  derniere  tradudion  * 
Sophro».  J \iethodm  , colîeeue  de  Cyrile  en  la 
KgaiS  prédication  de  1 Euangile  aux  m- 
Aucnt.i.  4.  tiens  barbares  , eft  eftime  certaine- 
ment  auoir  efté  l’ Autheur.  Et  quant 
Vatican»  à ce  Cyrile , û vous  demandez  qui 
par.4.Diof,  : qq  n’eftoit  ny  celuy  d'Alexa®* 

%b 
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due , ny  ccluy  de  lerufalem , ainfî  que 
Muttus  Pan  fa  s’eft  vainement  imagi- 
né: ainsvn  autre  beaucoup  plus  mo- 
derne qu’aucun  de  ces  deux  j lequel 
en  la  Langue  Selauome,  ils  appellent 
Qbtapilly  qui  viuoitenuiron  l’an  860. 
à (çauoir  celuy  qui  au  temps  de  CMt- 
.ehel$.  Empereur  &.  du  Pape  Nicolas 
premier , cnfcmble  auec  JMethedittf, 
amena  le  premier  à la  foy  de  Iefus- 
Chrifl:  les  Mengrdiens , Circafsiens  & 
Guêtres:  & apres  cela  * plulieurs  des 
ScUito  ts,  félon  le  rapport  de  CMichc* 
uiiM.  Et  n’auons  befoin  d’autre  tef- 
moignage  pour  r*futet  l’opinion  de 
Fan/à,  touchant  Cyrile  de  lerufalem, 
que  celuy  de  Pan  fa  mefme  , comme 
recognoiffantque  Cpile  fut  l’inuen- 
teurd’vnc  autre  fostc  de  carabe  res 
Illyriens  que  ceux  que  S.Ierofme  auoit 
inuentezauparauant:  (car  des  cara. 
éteres  Dalmatiens  qui  font  en  vfage 
en  Dalmatie , Liburme , lfiriey  Moraine , 
S il ’cfe , Bobeme,  Pologne , &c.  S-  Ierofme 
en  cft  recognu  l’ Autheur  ) cenepou- 
uoitdonceftre  Cyrtle  de  lerufalem ,qui 
a efté  plus  ancien  que  S.  Ierofme eft 
par  luy  mis  dans  fon  catalogue 

Y iij 
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Autheurs.  Ec  de  fait  ( pour  faire 
ün  ) qu’elle  raifon  ou  quel  fuiec 
cuft  peu  auoir  l’Euefquc  de  ïerufalem 
d’inuenter  des  caraCteres  pour  les 
/ Uyriensl 

Mais  afin  de  traî&er  (paroccafîonj 
■yn  peu  plus  à plein  des  cradu&ions  de 
îa  SainCte  EfcriturefaiCtes  par  'es  an- 
ciens Peres  és  langages  vulgaires: 
Outre  celles-là  de  S.  lerofme  & de  5. 
chryfoflome*  dont  i’ay  défia  fait  men- 
tion,par  l’ vn  en  Dalmatien^  par  l’au» 
» trc  en  Langue  Arménienne  : Socrates, 

Eccicf  N icephore , &c  plufieurs  * autres  atte- 
l.4-ci7.  lient auffi que  Vulphilus  Euefque  des 
Mt.Ecd  j Güt^J-  y P^us  ancien  qu’aucun  de  ces 
il.  ç,  4g,"  ' deux  premiers,  car  il  floriffoit  au  reps 
Tnpart.  de Conjlantius  Empereur,  ÔC  fut  fuc- 

Pauî.  Dmc.  ceffeur  de  Théophile, lequel  nous  trou. 
Juft.Mifcd.  uons  auoir  fouferit  au  premier  Con. 
sôzom.l  z dc  Nicée  ( citant  le  mefme  à qui 
c 57,  ‘ ccs  mefmes  Autheurs  attribuent  pa- 

Socr.i. %■  ç.  reillêment  l’inuention de  l’Alphabet 
Volcan,  in  Gothique  ) traduilit  la  Sain  fie  Efcritu- 
piafar.de  rc  en  la  Langue  Gothique , Vn  exena- 
plah'C  de  laquelle  verfion,  félon  Bor 
ma.  Mucntwt  V ulcaniu s , fc  trouue  en- 
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eore  en  quelque  Bibliothèque  iïAl* 
lemagne  : &:  fe  peut  faire  que  la  ver»  ' 
lion  Gothique  des  quatre  Euange- 
liftes,  dont  Gruter  fait  mention  au 
Liure  des  Infcriptions  anciennes , Inf-a;pt; 
qu’il  dit  eftre  vieille  de  mille  ans,  Yecp.146. 
& qui  fe  voit  encore  dans  l’Ab- 
baye de  Verdun  , eftoit  partie  de 
cette  traduction  de  Vulpbilas  : mais 
neantmoins  , qu’outre  ces  tradu- 
ctions iufques  icy  mentionnées  de 
V ttlphiUsfiè>.Cbry(oflomeJi>L  S.ïerefme  és 
langages  vulgaires, les  SainCtes  Efcri- 
turcs  ayent  efté  traduites  ancienne- 
ment és  Langues  de  plufîeurs  nations 
cela  cft  affirmé  par  S.  I en  fine.  Et  par-  Hieron.  Ut 

,*  ‘ 1 prxlat.  ni 

ticuüerement  ( encore  que  les  noms  ‘4.  EUaoâei, 
des  traducteurs  n’y  foient  point  infé- 
rez) és  Langues  Egyptienne , Perfienney 
Scythienne , & Sarmatienne  , voire  en 
toutes  les  Langues  des  autres  na- 
tions , ainfi  que  Theodoret  qui  flo- 
rifïoit  au  temps  des  Conciles  d'Ephe - 
Je  & de  Cbalcedoine  (il  y a prés  de  1100.  jTl’c°f 
ans)  nous  a laide  par  eferit  : comme  [jnd.G:r 
auffi  és  temps  fuiuans  ( toutesfois 
anciens  ) nous  lifons  de  pareilles  med* 

V iiij 
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tradu&ions  des  Efcri  turcs  'faites  par 
* Uan  Archcuefque  de  Siuilet nuiron 
l’an  717,  en  Langue  Arabique  , q\ui 
alors  eftoit  la  Langue' vulgaire  de 
cette  partie-  là  de  /’ Ejfiagne , &c  d’vrîe 
partie  d’icelles  en  Saxon  ou  cinglais 
par  * Bedat nuiron  ce  mcime  temps: 
en  S clmon  par  * CWethoditis  enuuon 
1 an  860.  &c  En  Italien  par  * I acabits 
de  Voragine  enuironl’an  ii9o,&c. 

Or  maintenant  pour  trai&er  de  ces 
fe&es  de  Chreftiens  qui  ceîebrene 
leurs  Liturgies  és  Langues  doftes  & 
eftrangeres  j defquelles  le  commun 
peuple  ne  entend  point:  le  ne  trouue 
que  trois  Langues  feulement  elquel- 
les  elles  fe  facent  toutes.  A fçauoir la 
Grecque  t la  Latine } & la  chaldée  ou  Sy- 
riaque. 

Et  en  premier  lieu  touchant  la 
C h aidai  que  ou  syriaque,  en  icelle  le  ce- 
îebrent 1.  s Liturgies  des  Ne(loriens,\ 
ce  que  MzntFvriacus,  Barbofa,VtlU- 
mont,  Boterus  6c  autres  : car  Genehrard 
lequel  prononce  hardiment  &refo- 
luëmentquelaLangue  Hébraïque , & 
nonla^«^»reftle  langage  vlité  au- 
quel les  nations  Orien  tales  ceîebrent 
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leur  feruice  diuin  , defcouure  par  B®tet- 
trop  fa  témérité  & Ton  ignorance,  ne  Neîtoriam! 
pouuant  pas  comme  te  fuis  verita-  Genebr. 
blemcnt  perfuadé , produire  aucune  }*- 

hiftoire  ou  autre  tcfmoignage  digne  chrift.  3». 
de  foy  , qui  die  que  les  Liturgies 
d’aucuns  Chreftkns  en  tout  1 O- 
rient , fe  facent  en  la  Langue  Hébraï- 
que. Mais  cependant  il  fe  peut  obfer- 
uer  que  là  où  nous  trouuons  qu'il  eft 
fait  mention  en  diuers  Efcriuams, 
que  les  Neflonens  celebrent  leur  fer- 
uice diuin  en  Caldaïqae  : cela  ne  fe 
doit  pas  entendre  du  pur  Se  ancien, 
mais  du  çhaldaïque  dégénéré  ou  Ju- 
daïque , lequel  outre  le  chaldée.  & He- 
brieu , dont  il  eft  principalement  corn- 
pofé,  a aufïi  beaucoup  du  Grec  ôc  de 
l’Arabe  , tel  qu’eftoit  le  langage  des 
Juifs  apres  le  temps  de  noftre  Sau- 
ueur  èc  de  fes  Apoftres,  c’eft  à dire 
en  vn  mot  le  Syriaque  : car  le  Chaldcen 
des  Juifs  y afin  d’efclaircir  vn  peu 
mieux  ce  point  ‘ eft  de  deux  fortes.- 
L’vn } de  ceux  qui  ne  retournèrent 
point  apres  la  captiuité  en  lerufalenty 
ains  habitèrent és  enuirons  de  B*iby* 

Une  y d efquels  le  langage  ( quoy  que 
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dégénérant  auffi  en  quelque  façon 
«lu  vray  chaldèe)  eft  appelle  la  Lan- 
gue Babylonienne , de  laquelle  forte 
cftoitle  diale&e  des  Iuifs  de  Neardea 
en  C]Ie/opotamiei  compilateurs  du  T al* 
mud Babylonien  : l'autre , de  ceux  qui 
retournèrent  de  la  captiuité,  le  lan- 
gage defquels  s appelle  proprement 
le  Syriaque  ou  Chaldeen  de  Ierufalem * 
s’efl oignant  quelque  peu  d’auantagé 
du  chaldée  naturel  que  le  premier,  à 
raifon  du  meflange  de  mots  eftran» 
ger $t{_s4rabiques , Grecs , Latins , & au» 
très  que  par  fuccelïion  de  temps, il 
recueillit  &raflembla:  Auquel  diale» 
£te  lontefcrits  le  Talmttd  ôc  Targum% 
nommez  tous  deux  de  Ierufalem , &c 
les  Liures  des  Rabbins  modernes  \ Et 
c’eft  en  cette  forte  de  chaldaïque , que 
la  Sainte  Efcriture  eft  traduite 
par  les  Chreftiens  de  l’Orient , & 
leurs  Liturgies  célébrées  pour  le 
iourd’huy. 

Secondement  que  les  Indiens  cé- 
lèbrent pareillement  leur  Liturgie 
en  Chaldaïque  ou  Syriaque , non  en 
Hebrieu  comme  Genebrard  confident 
ment  l’affirme  vofirms  îojfeuin , Linf 
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ehot  j & autres  le  tefmoignent.  Et  eft:  Ofor.  dt 
confirmé  par  leur  Liturgie  qui  , 

trouue  dans  le  Liure  intitulé  U Bi~  Peffeu/m*’ 
bliothqeue  des  anciens  Peres , qui  là  ^p£j[^acr‘ 
eft  di&e  eftre  traduite  du  Syria-  condi 

que.  Linfc.l.i.  c. 

Etdemefme  en  troifiefme  lieu  les  p5^ftlb|'nvet‘ 
lacobites:  àfçauoir  ceux  de  iMefipo-  aua.  Tom. 
tamie > Babylon,  Syrie , Sc  Cypre , cognus in  fine* 
par  cette  dénomination -là.  Def-  Vimac.- 
quels  Viiriacus  a obferué  il  y aIong-bl^0tieat* 
temps  , qu’ils  lifent  les  Saindes 
Efcritures  en  vne  Langue  inco- 
gnuë  au  peuple  : Laquelle  par  le 
nouueau  Teftament  que  CMcyfè 
Mardenus  * apporta  de  leur  part  en  hiprsf 
Europe,  pour  y eftre  imprimé  ( afinTeftam.Sy- 
de  l’efpandre  & difperfer  plus  com- riaci* 
modement  par  leurs  Eglifes  ) nous 
fçauons  maintenant  très -certaine- 
ment eftre  la  Langue  Syriaque  : 
comme  auffi  il  eft  euident  & no-  * Pofl*l1*  ,^,e 
toire  lelon  le  rapport  de  plu-  Boter.  Rei. 
fteurs  que  le  reftedeleur  feruice  di-  P ?1- 
uinfe  célébré  en  cette  mefme  Lan-  BibL°vct«. 
gue  Syriaque  , qu’ils  appellent  leP«cr.Tom. 
çhaldaïqtie.  Et  mefme  on  tient  que6p:17î 


V.  ...  iK 

Atias  Mon- 
tan.  ir  ad. 
monit.  præ. 
fix.  Biblijs 
Reg;  tîe 
VcrfSyria, 
Roftel-  in 
ling.  Chal- 
daica, 

* Boter, 
Reîac  p.j.], 
J.c  de  Chri- 
fliani  del 
Egiteo. 
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la  Liturgie  appdlée  communément 

K_Anapbora  Bafthj , que  M afin  s a tradui- 
te du  Syriaque  en  Latin  , ( & qui  fe 
trouue  dans  la  Bibliothèque  des  anciens 
Reres ) eft  la  Liturgie  des  I acabitesAs- 
quei  langage  quoy  que  maintenant 
incognu  parmy  eux  (excepté  aux  do* 
des  ) toutesfois,  qu’il  fuft  entendu 
vulgairement  lors  que  cette  Litur- 
gie fut  premièrement  dreflee  : les 
longues  refponfes  du  peuple  au  Pre- 
flre  en  leurs  prières  que  nous  trou» 
uons  en  icelle , Je  demonftrent  apper- 
tement.  Mais  quant  au  vieil  Telia, 
ment  dont  ils  le  feruent  par  toutes 
ces  parties-là  de  l’Orient,  en  la  Lan- 
gue Syriaque  ( félon  qu  Ar  ias  dit  l’a- 
uoir  entendu  de  leur  propre  relation, 
& que  Poftel  dit  auoir  veu  ) ^Arias 
eJMontanus  , fpecialèmeqt  obfcrue 
qu’il  eft  traduit  non  de  l' H ebneu , j 
ains  du  Grec  de  la  corredion  d'Ori- 
p-ene. 

O 

Et  en  quatriefme  lieu  * onobferue 
femblablement  que  les  Cophtttes  ou 
C hreftiens  d'Egypte , celebrent  leurs 
Liturgiesence  mefme  langage  : (li- 
fans  encore  l’Eaiangile  apres  le  chai- 
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âaïqne , en  Langue  c Arabique , qui  eft 
àprefent  Sc  a efté  de  long -temps  la 
Langue  vulgaire  d’Egypte,  ) Ce  qui 
appert  auffi  , outre  le  tefmoignage 
des  hiftoires , parla  Liturgie  de  Sette- 
r»s  Patriarche d’ _Alexa»a.  *■,  en  vfags 
parmy  eux,  traduite  du  Syriaque  en, 

Latin  par  Guida  Fabntms. 

Ecencinquiefme  lieu  les  Maronites  Pofieu-  rn 
en  leurs  Liturgies  ( que  Foffiuin  re- 
marque  eftre  les  Liturgies  de  S.  Pierre  t*-PoM. 
&:  de  S.  Iacques , & de  Sixte  ) le  fer- dc.  ^n,”' 
uèpr  de  cette  melme  Langue  Syriaque  viilanftnî 
( l' Arabique  aufli  e liant  leur  Langue1-4*6*1^.  , 
vulgaire)  ainfi  qu’outre  Pojfeuin  Po- 
Jiel  auffi  , Viüamont , & autres  ont 
attefté. 

Et  de  mefme  en  fdnj  en  fîxiefme'  & Barres  de 
dernier  lieu,  les  panures  Chreftiens  Afia-Dc- 
del’ltte  de z eeo/era  ( laquelle  fùiuant“d,‘ 1 
la  dimenfion  de  Barrosy  ell  de  60.  mil- 
4e  de  longueur  ôc  zy.  de  largeur)  Hors 
la  Baye  d' Arabie.  Car  end&re  que  ie 
trouue,  touchant  leur  Religion,  que 
Ç.’eft  vne  queftion  fçauoir  s’ils  font 
Iacobites  ou  Nejloriens , Jean  Barres  af- 
firmant le  premier  (ce  qui  peut  eftre  , 
vray  fcmblable , à caufç  de  leur  pro- 
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ximité  ou  voifinage  aux  domina- 
tions de  ^Abafite  ) & Anamas  prou- 
vant le  dernier,* d’autant  qu’ils  font 
incirconcis , ce  que  ne  font  pas  les 
lacohitesy  te  font  fuiets  au  Patriarche 
de Muz,al qu’on fçaiteftre  le  Patriar- 
che des  Nefloriens  : toutesfois  ils  s’ac- 
cordent tous  deuxencecy , que  leur 
feruicediuin  (tel  qu’il  eft)  fe  fait  en 
la  Langue  chaldaique.  Et  combien 
que  B oter 6 raconte  qu’il  fe  fait  en  He- 
brieu , fi  entend- il  fans  doute  non  l'an- 
cien te  pur  Hebrieity  mais  le  moderne 
te  dégénéré  , e’eft  à dire  le  Syriaque . 
Ainfi  que  les  autres  auffî  qui  affir- 
ment que  les  deuotions  publiques  te 
folencllcsjfoit  de  ces  Zocotoriens , foie 
d'aucuns  autres  Chreftiens  en  tout 
l’Orient  ou  parties  Méridionales  du 
monde, fe  lifent  en  la  Langue  chaldaï- 
que,  requièrent  pareille  interpretacio: 
à fçauoir  que  cela  fe  doit  entêdre  non 
du  vray  Chaldaïque  Babylonien^ mais  du 
ludaique  te  corrompu  Chaldaique. 

Mais  pour  parler  maintenant  des 
Chreftiens  qui  célèbrent  leurs  Litur- 
gies en  la  Langue  Grecque  : le  les  rc» 
marque  eftre  ceux-  cy. 


des  Langues  & Religimsl  32.5* 

1.  Les  Grecs  mefmes:  A fçauoir  tous 
ceux  dont  la  Langue  Grecque  eftla  la- 
gue  vulgaire.habitans  la  Grèce,  & vne 
grande  partie  de  la  Ndtolte  , de  M&ce- 
doine  & derÆrjmcnfemble  toutes  les 
Ifles  de  la  mer  Ægée,  & le  grand  no- 
tre des  Ifles  efparfes  autour  des  co- 
lles de  la  Grece.  Mais  ncantmoins  ils 
les  célèbrent  non  au  prêtent  Grec  vul- 
gaire,mais  en  l’ancien  Srpur  Grec , le* 
quel  comme  i ay  ©bferué  cy-deuanc 
le  commun  peuple  n’entend  que 
bien  peu,  te  feruans , notamment  es 
iours  de  feftes,  de  l’ancienne  Litur- 
gie de  faind  Bafile,  & és  iours  ordi- 
naires, decelledefain£t  chryfoftome, 
félon  que  le  rapporte  leremie,  n’ague- 
rcs  Patriarche  de  Cenfl antinople.  Et  Jadcfrm, 
quantaux  Sain&cs  Efcritures,  ils  fe  c,  15. 
feruentdela  verfîon  Grecque  des  Se- 
ptante , &:  fpecialement  de  celle 
de  la  corredion  de  Lucian.  Au  moins 
en  eftoit-il  ainfî  au  temps  de  fain£b 
lerofme  (&  ie  ne  trouue  point  dans 
les  Hiftoires  qu’il  foit  fait  mention 
d’aucun  changement  ) lequel  obfer-  Hieronl  i« 
ue  l’édition  des  Septante  Interpre*  P/*f  ad 
tes,  par  Luch  ^ auoir  efté  en  vfage  llb- PauL 
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depuis Conftaminople  iufques  en 
tiochei  Comme aufli  celle  de  la  corre- 
ction d’Origene,  depuis  Antioche  iuf- 
qu’en  Egypte , & en  Egypte  celle  de 
Hejychius . Mais  quoy  qu’il  en  put  fie 
eftre  touchant l’edirion  en  vfage  par- 
my  eux , fi  eft  il  certain  que  les  Grecs 
n’ont  point  les  Efcritures  traduites 
en  Grec  vulgaire,  ainfi  que  les  * Grecs 
eux  mefmes  ont  expreflement  laifie 
pareferit. 

a.  Les  Syriens , àfçauoir  ceux  qui 
pour  diftinCtion  de  Religion  d’auec 
•Theod.  les  jacohites  (lefquels  pareillement 
adCruf. 7 habitent  la  Syrie  ) font  ainfi  app  liez, 
7.  Tur.  p.  c’eft  à dire  1 es  Melcht.es  \ car  iceüx 
* Vitriac  (aYans  l' Arabique  pour  leur  Langue 
Hîft.Orict.  vulgaire)  tout  ainfi  qu’ils  s’accordent 
f;  V;  , , en  d’autres  points  de  leur  Religion, 
Tartar.c.14,  ceremonie , & ordre  du  leruice  diuin 
Breiten.pc-  auec  Jcs  Grecs  > auffi  font- ils  au  langa- 
sunànisC,de  gc  en  ce  qu>  eft  de  la  Liturgie , félon 
aaum.  Pe-  qu’il  cftobferué  par  * Vttriacus,Hai- 
yfu'rnoru  ‘ t^0i  Brcitenbachtus , & plufieurs  au- 
l.ï.c.xt.  très. 

bowî^Rc-  Les  Géorgiens , lefquels  ayans  pour 

cdc3Mei-  leur  Langue  vulgaire  vn  langage 
cim.  particulier  j d’vne  eompofition  met- 

toyenne 
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cüyenne  (qui  s accorde  fort  bien  à la  fi- 
tuation  de  leur  pays  ) entre  le  Tanaref 
que  &/ Arménien , ainfi  que  l’o  t obferué 
Gefher , Toflel  Sz  Roc  ch  a en  leurs  Dures 
«les  Langues,  ne  laiffenr  pas  toutesfois 
de  celebrer  leurs  Liturgies  en  Langue 
Grecque  ,c omrae  * Iacebue  a Vitriaco, G f 
æer, Poftel, Rectha, & plufieurs  autres  ont 
certainement  attefté. 


Vitr  jLeii; 

cap  80. 

Gefner» 

Mitridatlnf 

ling.Geor- 

giani. 

Poftcl.  de 

a.  ling. 
Ge&rg, 
Roccnade  . 
Diale&.  in 


4.  Les  Circa/iens  ; lefquels  celebrent  0eorg.ia-; 
encor  en  (7r«leur  feîuice  diuin  en  tel-  «V*?aTer; 
le  forte  , que  leurs  Preftres  mefmes  à Baumgarc. 
raifon  de  leur  ignorance  groffiere  va}4“ 
n’entendent  point  ce  qu’ils  lifent , *1.*.  c t°. 
ainfi  que  le  rapporte  Imakm>  qui  a * l!ltetian® 
vefeu  pai-my  eux.,  dl*Zy%, 

5-  Et  finalemepifont  célébrées  en  la c. 
Langue  Grecque  les  Liturgies  de  tous 
les  Monafteres  qui  font  de  la  Religion  1 

Grecque^n  quelque  lieu  qu’ils  foiëc  dif- 
perfezpar  la  domination  des  Turcs  en 
Afie  ouen  AfriqueiCommc  au  Mont.fi- 
mï,ê$  Villes  de  tetra  Sc  Eliot  en  Arables 


En  lemfklem,  Alexandrie , Damas , & di-. 
uers  autres  endroits,  comme  Bellonius  sella*: 
êc  autres  ont  laiffé  par  efcric.  Oicru.la.ei 

EtpourvenirenfinauxN  ationsqui  li‘ 
çelcbrent  leurs  Liturgies  en  la  Langu* 


33*<  Recherches  delà  diutrjtté 


Latine  .y  il  fuffira  d’en  dire  ce  Gy  feuîcl 
ment  en  peu  de  mots;  à fçauoir  que 
tous  les  Chreftiens  qui  fe  trouuent  de 
la  Communion  Romaine  en  F Amérique, 
te  en  Afrique, celebrent leurs  Liturgies 
en  la  Langue  Latine.  Comme  pareille- 
ment tous  ceux  de/’ Europe  (excepté  les 
Solations  cy-deffus  mentionnez  ) Etdc 
^V^>excepte  les  deux  nouur.aux  ac- 
que fts  qu’a  fait  l’Eglife  Romaine , des 
Maronites  en  Syrie,  & desÇhreftiens 
<de  S. Thomas  és  Indes > lefqiiels retien- 
nent encore  toujours  le  vieil  langage 
aceouftumé,qui  eft  laLangue  Syrtatjue» 
comme  i’ay  remarqué  cy-deflus,  és  Li- 
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d’où  plufieurs  dialeéles, 
côrnc  {i  c’eûoientautant  de  branches, 
fe  tiennent.  Ces  branches  d’vneMere 


turgies  de  toutes  ces  deux  nations, 


peuple  de  l’Europe. 


Tiré  de  Iofeph  Scaîiger. 


jp§|  Es  Langues  font  ou  Meres 
|fPJ  langues,  ou  dialcéles.  Les 
•'i$!  Meres  langues  fonr  celles 


I 
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Langue  ont  quelque  affinité  l'vne 
auec  l autre-mais  entre  les  mères  Lan- 
gues mefmesjii  n’y  a xïy  affinité ny  cor- 
respondance. 

Les  meres  Langues  qui  différent  en- 
tier' met  l’vhe  de  Fautte,  Sont  au  nom- 
bre danze;  defquelles,  quatresôrplus 
nobles  > «es  autres  feptdc  moindre  di- 
gnité celles-là, nous  les  appellerons  les 
plus  grades;  celles- cy  les  moindresme- 
res  Lan  gu  es.  V mm  e fm  e m o t e n 1 a La  n - 
gue originaire , par  diuerfes inflexions 
& variations-fait  diuers  diakdesicom- 
me  vn  mefme  mot  enLatindiuerfemét 
varié,  produit  le  dialede  italien , E/a- 
gnol,&c  François.  Ainfile  Latin  appelle 
vn  beau  fils  Gener,  l’Ita[lien  Genen-,  1 Ef- 
pagno!  Ter  no , le  François  Gendre  : tous 
lefquels  font  Latins  en  leur  origine, 
mais  félon  la  variation  , font  appro- 
priez refpeéüuementsux  fufdits  diale- 
Xes  ou  tangages  diuers. 

Les  quatre  principales  meres  Ligues 
font  la  Latine.  (Dette)  la  Grecque (^ç) 
rAliemande(G^)&:la  Sclauonnefzta. 
ge.)  Les  caraXeres  delalangueScla- 
uonefontdedeuxfortesrily  aies  Ruf. 
fiensouMofeouitcs,  qui  nefemblenc 

X ij 
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eftre  rien  autre  ehofe  que  les  lettres 
Grecques  corrompues , leur  eftans  ef- 
gaux  en  nombre  & fort  femblabJcs  en 
la  figure  : excepte  quelque  petit  nom- 
bre de  lettres  barbares  qui  y font  ad- 
iouftées.  Les  autres  font  les  Dalma- 
tiens 5 qui  font  de  mcfme  fon,  & ef- ! 
gaux  en  nombre  , mais  bien  de  diffe- 
rente figure.  De  forte  que  parmy  les 
Sclaucns , il  y a vpe  double  verfion  de 
la  Bible,  la  Rufiennc , qui  eft  la  der- 
nière, & la  Dalmatienne  ou  Hiereny- 
miennt , qui  eft  la  plus  ancienne.  La 
Langue  ScUmnne  fc  diuife  en  beau- 
coup de  diakftes  ■ Le  Rujtien , Polonais , 
Bohémien  t,lUyr ton  > Dalmatien,  Vvin-  - 
dicien  , & autres  .qu’on  pourroit  ad- 
ioufter. 

La  langue  Germanique  a àulfi  diuers 
dialcftes  ou  idiomes , les  principaux 
defquels  font  l'allemand , le  Saxe#, 
èc  le  Damu  \ de  l’Allemand  il  y a deux 
idiomes  ou  diaîe&cs , le  haut  Alle- 
mand qui  prononce  Vvajftr,  & le  bas 
Allemand  qui  prononce  V voter , que 
les  Saxons  & Danois  prononcent  en 
cette  mefme  maniéré.  Les  brançhes 
du  Saxon  font  les  diale&es  des  Nord- 
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fÂlbinge,  des  Frifons,&:des  Anglois:' 
encor»:  que  les  dial  des  des  Nord- Al. 
bingcs  & T un  tiges  femblcnt  eftre  pur 
Angîois  & Eseolîois. 

Dulangage  Danois  il  y a trois  diffé- 
rences, 1.  des  frontières  ou  marches 
qui  s’appelle  Dancmarc , z.  des  Sud- 
Danois  qui  eft  Suède,  3.  des  Nord- 
Danois  qui  eft  Noruege  : defquels 
ceux  d’Ifland  empruntent  leur  langa- 
ge, car  ils  s’emr’en tendent  les  vns  les 
autres  , ainfî  que  les  Hollandois  en- 
tendent le  haut  Allemand,  ou  les  Ita- 
liens le  François. 

La  troiuefme  Mere  langue  eft  la  La» 
de  laquelle  font  deriuez  l’Ica- 


tine 


lien,  le  François,  &l’Efpagnol:  tous 
lefquels  en  vn  mot  barbare  ont  efté 
appeliez  Roman fe , comme  ft  vous-vou. 
liez  dire  Romain  ; car  en  Italie  les 
Lombards  , & enEfpagne  les  Godas, 
citaient  diftinguez  dausc  les  Ro- 
mains. 

Le  Grec  a diuers  idiomes  & dialeftes, 
dont  on  ne  doit  point  s’eftonner  en  vn 
pais  côlîftant  en  vn  li  grand  nobred’I  f- 
les.lefquelles  tout  ainfi  qu'elles  différée 
de  lieu  l’vne  de  l’autre, autft  fôt  elles  en 
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propriété  de  langage.  Et  cela  fuffira 
iufques  icy  touchant  les  quatre  plus 
grandes  ou  plus  nobles  Langues. 

Il  y a fept  autres  pnmitiues  oujmeres 
Langues;  mais  de  moindre  valeur  &: 
dignité  que  les  premières  ; La  prenne, 
re  eft  l’Àlbanoife,d’vn  peuple  és  mon- 
tagnes d Epire  ; La  fécondé  eft  celle 
des  Cofaques  & Tartares  : Lat&aihef- 
me  eft  la  Hongroife , qui  fut  apportée 
d’ A lie  par  les  Huns:  Laquatrielmeeft 
celle  dupe uple  de  Finland,  à laquelle 
s’approche  celle  deLapîand  en  la  par- 
tit Septentrionale  de  Suède  : La  cin- 
quieftne  eft  l’Hibernoife , que  les  Ef- 
coflois  Montagnars  ou  lauuages  par- 
lent auffi:  Laftxiefme  eft  le  Galoisou 
l’ancien  Breton, duquel  la  Bretagne  en 
France  fe  fent  quelque  peu:  La  leptief. 
me  eftle  Bifcain , qui  font  les  reliques 
du  vieil  Efpagnoî  ; ce  pays-cy  eft  lîtué 
au  deçà  Sc  au  delà  des  monts  Pyrénées, 
comprenant  pour  le  moins  fept  iour- 
nées  de  chemin. 

Voila  les  onze  meres  Langues,  qui 
font  tellement  diftinguées  , qu’elles 
n’ont  nulle  affinité  l’vne  aucc  l’autre: 
mais  vne  partie  d’icelles  ont  efté  fuiet- 
tes  à l’Eglife  de  Qonfiantino^le , &:  vne 
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partie  à l’Eglife  de  Rome  : Leurs  cara- 
ctères eftoient  de  cinq  fortes,  Latins, 
Grecs,  Dalmatiens,  Rulfiens,  &c  Go- 
thiques  : car  les  anciens  Goths  ont 
leurs  caraCteres  propres  ôc  peeuliers  à 
eux  feuls.  En  leurs couftumes  & cere- 
monies, ils  imitent  les  Grecs , mais  en 
cela  fc  feruent  de  l’ancienne  Langue 
Gothique,  autrement  en  l’vfagc  com- 
mun, pou  . la plufpart  ils  parlent  Alle- 
mand. 

Nous  auons  dit  cy  deflus  que  les 
branch  s de  la  Langue  Latine  font  le 
François*  l’Italien,  &r  i’Efpagnol.  Du 
François  nous  en  dirons  quelque  cho- 
ie, comme  e liant  la  p i us  polie,  élégan- 
te, &agreabie  detoutesles  Langues 
vulgaires.  Le  François  donc  a deux 
principaux  diaieCtcs } l’vn  de  Langue- 
dos,  & 1 autre  de  Prononce:  le  Languedo- 
cieneiï  levray  & propre  idiome  Fran- 
çois, ainfi  appelle  comme  Langue  d'au;, 
Vn  langage  auquel  on  dit  oüy  ou  oe> 
pour  note  d affirmation  , ainfî  qu’en 
Anglais  nous  àtiomyea. 

De  ce  languedocien  ou  idiome  Fran* 
çois,  il  y a deu^:  dialeCtes corrompus, 
ou  qui  s’en  defijoyent;  à fçauoir  le 
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Rech.  de  la  dhterjttêdes  Langues  j&i, 
V valent,  le  Poiêteuin.  Tous  ceux  des 
pays-bas  qui  ne  parlent  point  Flamcnd 
ibntVvalons,&:  ccîangageeften  vfa- 
ge  depuis  le  pays  de  Liege  prcfqucs  iuf- 
ques  à Paris  ; le  langage  delquéîs  deux 
lieux  ( quoy  qu’ils  parlent  tous  deux 
François;  différé  tellement,  qu’vn  Àr- 
tifande  Parts  à grand  peine  peut  il  en- 
tendre vn  pay  Tant  ou  vüagcois  du  pais 
de  Liege.  Le  langage  de  Pmcîou  eft  ce- 
luy  qui  fe  parle  entre  Tours  & Bor- 
deaux. 

Le  diale&e  Prouénçal  efl  de  deux 
forces,  le  Gafcon  & 1 QLtmofin:  & ce  font 
là  les  dialectes  du  François,  entant  que 
branche  du  Latin.  Outrelefqucls  y eh 
a deux  autres  qui  n’ont  aucune  affinité 
auec  le  Romain  ou  Latin:  à fçauoir  Jfc 
Breton,  qui  ne  fcmble  pas  différer  be- 
aucoup de  ccluy  de  noftre  Galois  ou 
Cornuail:  &:  le  Bifcain,  qui  fe  parle  es 
pays  montaigneux  entre  la  France  Sc 
(Ffiagne, 
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